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Les résultats des scrutins de ballottage 
qui ont eu lieu dimanche dernier, conlii’- 
ment le jugement (lue nous avons porté 
sur les élections du 28 ju illet 

Les candidatures de M. Boulanger ont 
disparu ; î :on comité a considère comme 
sutlisante sa défaite du premier tour de 
scrutin et jugé plus [irudent de ne pas 
demander une revanche aux ballottages 
Cinq de ses amis ont été nommés, mais 
dans des cantons r-’ actionnaires et avec 
le concours avoué des ennemis de la Ré­
publique.

Pour se consoler, les journaux bou- 
langistes publient une réponse de M. 
Boulanger à raccnsatioii portée contre
lu i .  A p r è s  a v o i r  d é c l a r é  q u ' i l  n e  r e c o n ­
n a î t  pas  l a  j u r i d i c t i o n  d e  l a  H a u t e - C o u r ,  
q u ’ i l  f a i t  l e  p e u p l e  f r a n ç a i s s e u l  j u g e  des  
a c c u s a t i o n s  p o r t é e s  c o n t r e  lu i ,  i l  s ’ e l f o r c e  
de  r é f u t e r  p o i n t  p a r  p o i n t  l ’ a c t e  d ’ a c c u ­
s a t i o n  d r e s s é  p a r  l e  p r o c u r e u r  g é n é r a l .

Mais ce que M Boulanger ne dit pas 
dans cette réponse, c'est que ses amis 
n’ont pas cessé à lui persuader do re­
venir. Ils ont eu beau lui dire qu’il 
tuaic son parti et qu’il se suicidait en 
restant à Londres quand son honneur 
d'homme et de soldat était en péril, ils 
n’ont pu l ’arracher des bords de la Ta ­
mise. Si innocent qu’il s’afllrrae, il ti’a 
aucun empressement de voir la justice 
de près, pas plus celle des généraux que 
celle des sénateurs.

La raison qu’il donne est qu’il n’admet 
pas d’autre verdict que le verdict du 
peuple « dont les bulletins parleront 
bientôt. » Les bulletins du peuple l'ont 
déjà condamné le 28 ju illet.

Les sénateurs ont été convoqués par 
M. Le Royer, président, pour assister 
aux audien(;es de la Haute Cour qui ont 
coiiiuioiicé h ier jeudi, h iloux heures 
après midi, au palais du Luxembourg.

L ’audience qui a dû être publique, a 
été consacrée au réquisitoire du procu­
reur général. Les accusés étant contu­
maces, il iTy aura par suite, ni audition 
de témoins, ni interrogatoires. Les pro­
cès-verbaux des auditions de témoins et 
des saisies de pièces seront déposés sur 
le bureau. Des exemplaires en seront, 
en même temps, distribuésauxmembres 
de la Haute-Cour.

Après cette audience publique, la 
Haute-Cour déclarera les débats clos et 
se formera en Chambre du Conseil pour 
délibérer ; on compte que cette délibéra­
tion prendra au moins quatre jours, et 
il est question de ten ir audience diman­
che pour ne pas l’ interrompre.

Feuilleton de LA RÉPUBLIQUE DU JURA
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P A R  C h a r l e s  ClIINCIIOLLE

D’après des bruits de couloir, quel­
ques membres ont riiitention de deman­
der un jour d’intervalle pour prendre 
connaissance des dossiers, d’autres ré ­
clameront la lecture à haute vo ix , en 
séance publique.

Enfin on parle d’ incidents que des 
membres de la droite i)rovoqueraient 
après l’ouverture de raudience, et sur 
lesquels la droite du Sénat a déjà été 
a ppelée à délibérer.

La cérémonie de translation des cen­
dres de Lazare Carnot, La Tour d’Au­
vergne, Man.eau et Baudin a eu lieu au 
Panthéon, suivant le cérémonial ind i­
qué. La  seule chose digne d.’ôtre relevée 
et que personne n’avait prévue, c’est 
l’ovation enthousiaste dont le président 
de la République a été l’objet sur son 
passage. Tout te long du parcours qu’a 
suivi le chef de l’Etat, sans autre escorte 
qu'un détachement de cuirassiers, il 
s’est constamment trouvé en face d’ une 
fou'e respectueuse qui se découvrait en 
poussant des cris m ille fois répétés de : 
« V ive Carnot ! V ive la Répubüjjue I » 
Le Présiilent de la République est r e n ­
tré à l’Elysée vivement ému et enchanté 
de cette manifestation spontanée.

LE TrR I-: D E  P A R IS

—  T o n  ta i l leur  sort  d ’ ic i .  I !  di t que si tu 
ne payes p a s ‘ce  bi l le t ,  tu n’ auras .ivi grâce
ni  merc i .  , ,

—  Je com pren ds  ça, mais j e  serai  en 
mesure ,  à que lques  heures près.  l e  verrai  
Cerney  demain.

—  Com bien  a - l - ü  en c o r e  à le  donner  /
—  Soixante  m i l l e  francs.
_ _ Et i l  y a beaucoup  pour toi U -dessu s  ?
—  A h !  non,  par e x e m p le .  D a m e ,  au 

mois de  m a is ,  sur la la p rem iè re  som m e  
qu ’ il  in’ a do n n ée ,  j ’ ai pr is  2 ,000  f rancs. . .  
nous dev ions par lo i i l . . .  Sur  la deux iem e ,  
2 ,0 0 0  en co re ,  sur la t ro is ièm e ,  3 0 0 . Sa ­
pristi ,  mais j e  n ’ ai plus que 500  f rancs à 
r ecevo i r  t

—  El sur l ’ autre maison ?
—  j e  l’ ai exp l iqué  que c ’ était une  affaire 

d ’amit ié  et  de  réc lam e .
—  Bravo ,  f i t - e l l e  i r on iquem ent ,  ça i ra

bien ici ,  dans q u t l q u e  temps 1. . .  Enf in | 
as-lu vu au m o ins  le  monsieur  qu i  t’ a envoyé  
ces dames ? . . • ■

—  Oh 1 oui ,  dans la semaine  qui a suivi .
—  V a  donc  lui dem ander  s’ i l  n’ a r ien  de  

plus sér ieux à le donner .
—  C’ est une idée  J’ irai  demain.
Et  le lendem a in ,  dès le  mal in ,  André  se 

r en d i t  chez  son anc ien  camarade d ’ é c o l e .
L a  v i s i t e  était  apportuno.

Paris, 5aoù: 1883.

Mon cher ami,

C(’ matin, à la mairie de la place St- 
Sulpicü. a eu lieu, sons la présidence do 
Jean Macé, la séance d’ouverture^ du 
Congrès international des œuvres d’en­
seignement populaire parrin itia livo  p ri­
vée Ceux qui ont assisté à la genèse de 
ce congrès savent combien ü  a coûté
d’eü'orts et de labeur à l’éminent foinla- 
teur de la Ligue françaisede l'Enseigne- 
inent et à son vaillant c<»fuljuteui* Louis 
Maçon, notre confrère de la presse hel­
vétique On ne se doutera jamais des 
raille et une grandes et* petites dillicul- 
tés que présente l'organisation d’un 
Congrès de cette nature. Ces difiicultes 
ont été heureusement surmontées, et le 
Congrès organisé- par Jean Macé fait 
très-bonne figure parmi les nombreux 
Congrès auxquels a donné naissance 
l ’Exposition universelle du Centenaire 
de 89. Au début de la séance, Jean Macé 
a, dans un discours remarquable à tous 
égard, célébré comme il convenait ce 
rendez-vous unique en son genre, qui 
peut être considéré, suivant sa très- 
juste expression, comme une véritable 
fête du genre humain, «  ce n’est pas 
pour rien, — a dit Jean Macé, —  que la

science et l’ industrie ont transformé les 
conditions d’existence de l’huinanité et 
rapetissé notre globe, déjà si petit pour 
le penseur, en y su[iprimant la distance. 
Les grandes conquêtes de ce temps sur 
la nature, la vraie mission de l ’homme, 
ont rejeté les autres au second plan. 
Quand on peut se parler à 2<»0 lieues l’un 
de l’autre, —  à 2,ÜU i bientôt, — il sem­
ble qu’il ii’ y ait ])lus qu’à étendre la 
main pour se la serrer d’un bout de la 
terre  à l ’autre ; les gueries à venir 
prennent l ’aspect de guerres civiles. » 
I/ o ra tfiir  a revendiijué ensuite une 
place pour le  Congrès international des 
œuvres d’enseignement populaire par 
l ’ in itiative privée « dans ce défilé sans 
précédent, qui donne la vraie note de 
l ’Exposition universelle du Centenaire 
de 89. » L e  programme de ce Congrès 
embrasse, en effet, deux des priucipaux 
facteurs du progrès social dans tous les 
pays : la culture intellectuel du peuple 
(‘t l ’aclion p.ü’sonnelle des citoyens s’ex ­
erçant au profit du bien public. Or, quel 
objet se prête mieux à la fraternisation 
internationale ? C’est ici le lieu de rap­
peler quelquc'S lignes'i^tvà'es de 1871, 
sous les auspices desquelles Jean Macé a 
placé le Congrès d’aujourd’hui. « Au- 
dessus de toutes les querelles humaines, 
— écrivait-il, — piano, inaccessible au 
bruit des batailles, le devoir universel 
de la diffusion parmi les hommes des 
connaissances sur lesquelles ils ont tous 
également droit. Et ce devoir universel 
e.st en même temps l ’ intérêt universel de 
par le principe supérieur de la solidarité 
des peuples. Buistju’il existe un terrain 
béni où la conscience et la patrie ne peu­
vent pas se heurter ; où l'on ne peut 
trava iller pour son pays sans que les 
autres en [irofitent, ni se rendre utile 
aux autres sans travailler pour le sien ; 
où les v-rtoires remportées doiventfaire 
battre des mains partout, n’y laissons 
pas entrer l ’écho de ce qui se passe a il­
leurs ! >

Ainsi s’exprim e ce grand homme de 
bien, ce travailleur infatigable, qui a 
consacré toute sa vie à rendre l'huma­
nité meilleure et plus heureuse. Je no 
crois pas qu'il soit possible d'exprimer 
en un plus beau langage une idée plus 
généreuse, plus haute et plus noble. Nul 
plus que Jean Macé n'avait qualité pour 
parler ainsi, et c’est à bon droit qu'il a 
exprimé, en terminant, la conviction 
d’avoir fait une œuvre utile en conviant 
à un rendez-vous éminemment pacifique 
les délégués de toutes les nations de 
l ’ univers.

Salut et fraternité,

E rnest F ig u r e y .

LE BANQ UET DES MAIRES

M. de Lurmandie, tuujüurs très occupé, 
lie pouvait se charger d'uii tombeau de dix 
mi !’; francs que venait de lui commander 
une famille russe.

— Voulez-vous le faire ? dit-il à Aridré.
— Si ç a  p eu t vo u s  o b l ig e r ,
— Vous ii’atirez qu’à viser les notes et à 

eti'oyer l’ etiirepreiunir ch' ẑ le prince 
D wro.'kiiie. Pour les malheureux cinq cenis 
fiai.es que vous rapportera ce monument, 
vous tirerez quand il vous plaira sur le 
prince.

— Merci bien, cher ami. Vous avez tout 
arrangé le mieux du monde.

__ A propos, combien vous rapporte le
e l u l e t  ir A n to i iy  ?

— Ihès de six mille francs.
Ou sait qu’il mentait 11 avait consacré cet 

argent aux appareils de séchage, aux travaux 
supplémentaires, ne prenant pas même, dans 
sa délicatesse excessive, ses frais de dépla­
cements.

Quand il rentra chez lui pour déjeuner il 
trouva sa mère en larmes.

— Qu’y a-t-il donc ?
— Ah ! si lu savais...
La pauvre femme ne pouvait parler. Des 

sanglo‘ 8 lui secouaient tout le corps.
—  Mais enfin, je l’ en prie, remels-lui. Il 

faut bien que je sache...
—  Nous sommes saisis.
— Saisis I
— Oui, par le propriétaire, je n’Hvais 

jamais vu l’huissier. Oh l cela m’a fait un 
effet ! Ils étaient trois. Quand i’s sont entrés 
le chapeau sur la tète, quelque cluse m’a 
dit tout de suite : « Voila du malluur qui 
vient. > Il y en avait un qui avait sous le 
bras une serviette comme la tienne. Il a de­
mandé M. Malin. — Il n’ y est pas, ai-je 
répondu. Là-dessus, il est entré dans le 
salon comme chez lui. —  Vous êtes à son 
service î  (Oui, il m’a pris pour l i  bonne.) —  
J e  suis sa mère, monsieur. —  Pouvez-vous 
me donner 457 fr. 55 pour le 'oyer et pour 
les frais ? J’ai balbutié : —  Non, monsieur. 
Alors, il s’est assis là. Un homme a tifé^de 
sa poche un encrier et une plume. Il s’est 
mis devant le guéridon. El voilà le chef qui 
lui dicte : «  Un canapé, deux fauteuils, une

Un certain nombre de maires ont écrit, 
les 5 et G août, au président du conseil 
municipal de Paris pour lui demander 
s’ il était encore temps d’adhérer au ban­
quet du 18 août. Le bureau du conseil 
informe ses invités que les adhésions se­
ront reçues jusqu’au 12 août.

L e  conseil municipal invite, en outre, 
ou banquet des maires un certain nombre 
de généraux, d’amiraux et de hauts fonc­
tionnaires.

Le programme des fêtes complémen­
taires, lequel comprendra des réceptions 
diverses, sera, d’ailleurs, prochainement 
publié.

SIOIIT l'ÏAT

Un homme remarquable à plus d’un 
titre vient de s’ôloindre doucement dans 
une petite maison de Sainl-Grotien, à 
l’àge do quatre-vingts ans

Cet homme, qui a été un fougueux ré­
volutionnaire et un écrivain de premier 
ordre, c’est Félix Pyat.

Tous les républicains ne pensaient pas 
comme lui car son socialisme était fait de 
rêves irréalisables et de principes au 
fond très autoritaires ; mais tout le monde 
le respectait, parce qu’il avait plusieurs 
fois payé bravement de sa personne et 
tout le monde aussi l’admirait, parce 
qu’il avait rais sans compter au service 
de sa cause un talent admirable.

N é  à "Vierzon, en 1810, d’un père légi­
timiste. il se fil remarquer dés 1829 dans 
un banquet, où il porta un toast à la 
Convention et brisa un buste de Charles 
X  pour mettre à sa place un buste de 
Lafayello.

Devenu avocat et journaliste il imposa 
son nom après la révolution de juillet, en 
écrivant des articles ou prononçant des 
discours qui sentaient la poudre et gri­
saient la génération nouvelle.

En 1848, nommé commissaire général 
du Cher par le gouvernement provisoire 
il fui envoyé bientôt par les électeurs à 
l’Assemblée nationale, où il eut, avec 
toute l’audace et toute l ’éloquence d’un 
tribun populaire, toute la foi et louU 
rhonnélelé d’un citoyen convaincu.

Plus tard, à la Législative, en ingî 
1849, il signa l’appel aux armes rédigé 
par Ledru-Rollin

Condamné ensuite à la déportation n*r 
la haute cour de justice, il alla d’a ^ rd  
en Suisse, puis en Belgique et en fifc -^  
Angleterre où il vécut en proscrit i r ^ -  
conciliable jusqu’en 1869. /

bergère, huit chaises, un piano. » Enfin, il 
nomme tous les objets qui sont ici. Il ouvre 
les puites II entre dans la salle à manger 
et du palier, il contit\ue à dicter : « Un 
buffet, une table en chêne, douze chaises. > 
Jrt n’ usais pas lui demander ce qu’ il faisait. 
Je croyais qu’ il allait me mettre à la porte 
tout de suite. Alors il m’a dit : — Vuulez- 
vous être gardienne de la saisie, madame ?
—  Je ne sais pas, moi. Comme vous voudrez, 
monsieur. —  Signez là. Il m’a f  it signer 
deux papiers II en a laissé un sur la table et 
il allait partir. Je lui ai demandé : —  Alors, 
monsieur, qu’est-ce qu’on va me faire ? Je 
pleurais. Il a eu id'iè. Il m’a dit: — Oh I 
n’ ayez pas jieur, madame. C’est une saisie 
coiiseï vatoire seulement Vous avez un bail ?
— Oui. — Alors vou.s avez Ju temps devant 
Vous. Votre fils recevra une assignation. 
André, qu’esl-ce que c’est que cela, une assi­
gnation ?

—  Tu ne comprendrais pas...
— Tiens, voilà le papier. Je l’ avais caché. 

I! y a dessus : coût 13 fr. 20. Quand donc ton 
homme donnera-t-il de l’argent ?

—  Ce soir. Remets loi. Nous arrangerons 
cela. D main la mal sera réparé.

— Oh 1 réparé ? Dis donc, est-ce que ça se 
reconnaît, les huissiers?

— Pourquoi ?
— U y avait une femme à l’ une des fenêtres 

de droite qui donnent sur le jardin. Quand 
j ’ai reconduit les trois hommes, elle m’a 
regardée avec un vilain sourire comme pour 
dire ; «  Ça prend un pavillon et ça ne le paie 
pas. >

— Oli ! maman, lu t’es imaginé cela, va.
On sonna. La journée était mauvaise. On

venait pour le billet Àubermann.
André fit comme il avait fait le mois pré­

cédent. H demanda :
—  Avez-vous la fiche ?
— Quelle fiche? dit l'homme.
Celle question le décontena- ça. Il n’avait 

point remarqué que Thoinine n’élail pas un 
cmidoyé à boutons d’or. Le billet était a'.lé 
de mains en mains sans passer par la 
Banque.

— Voilà mon adresse, si vous voulez: je veux 
bien attendre jusqu’à ce soir, mais pas plus.

Condamné de nouveau, après une 
campagne dans le Bappel, il s’exila en­
core une fois et ne revint à Paris qu’en 
1870, pour voir ressusciter la République 
sur les ruines de l’Empire.

On sait enfin la part qu’il prit à la 
Commune

En somme, de 1849 à 1872, Fé lix  Pyat 
a compté à son passif 212,000 fr. d’amen­
des, une condamnation à mort, une autre 
à la déportation, vingt-neuf ans et cinq 
mois de prison, cinq ans de surveillance 
et dix ans d’interdiction.

Il fut élu député des Bouches-du- 
Rhône en 1887 et il venait de se porter 
candidat à Marseille pour les prochaines 
élections législatives.

Voilà, très résumée, la vie politique 
de Félix Pyat.

Félix Pyat a joué aussi un grand rôle 
dans la littérature de son temps.

On se rappelle ses drames hardis et 
violents, pleins de beautés et de grandeur, 
par exemple le Chiffonnier de Paris, 
Diogène, les deux Serruriers et l'H om m e  
de peine.

Sa vie a été celle d’un combattant in­
fatigable qui aimait les humbles et souf­
frit pour eux. Il est donc du devoir des 
démocrates de saluer cet homme illustre 
au moment où il entre dans la paix éter­
nelle du tombeau.

Les obsèques de Félix Pyat ont lieu 
aujourd’hui vemlredi, à deux heures.

Le Conseil municipal a voté à l’ancien 
révolutionnaire une concession au Père- 
Lachaise.

Le convoi partira de Saint-Gralien et 
entrera dans Paris par la porte deClichy, 
où attendront les coreligionnaires politi­
ques et compagnons de jeunesse du dé­
funt.

La Société des Gens de lettres a chargé 
M. Philibert Audebrand de prononcer un 
discours sur la tombe du vieux révolu­
tionnaire. D’autre part, M. Dessaud, ad­
joint au maire de Marseille, représentera 
la municipalité marseillaise à la cérémo­
nie, et déposera sur le cercueil une cou­
ronne au nom de celle ville.

I v'

On vient d’élever tout récemment par 
souscription populaire, s’il vous plaît, une 
statue, à un apôtre de l’humanité et de la 
Démocratie; à l’homme qui, pendant 
trois-quarts de siècle, a marché, la science 
d’une main, les lettres de l ’autre, à  
l ’affranchissement et à la régénération de 
l’espèce humaine ; tous ses travaux, ses 
efforts, ses luttes, ses souffrances, ter.-

Et l’ homme s’ en alla en frappant la porte 
de celle maison si bien meublée où il n’y 
avait pas seuleineul deux cents francs.

On se mil à table. Il faut bien manger tout 
de même. Autre coup d- sonnette. C’était le 
concierge qui apportait un papier bleu, un 
papier de contributions, sommation avec 
frais.

Il y a des jours de gêne < ü les malheurs 
font chapelet. Un proverbe arabe dit : Mal­
heur, je le béî'is, si lu viens seul...

—  Quelle existence ! lit Mme Marin.
Pour la consoler, André lui raconta sa

visite ch Z M. de Lormandie. Il avait à cons­
truire un tombeau pour des princes.

—  (les gens-là, fit-il, sont encore plus 
malheureux que nous. Ils oui perdu un 
enfant...

Il eut honte d’avoir dit ce mot qui devait 
rappeler Marcelle à sa mère. Il regarda 
celle-ci. Elle ne broncha pas.

—  Elle n’a pas entendu, se dit-il.
Le pauvre garçon monta à son bureau. 

Jusqu’à quatre heures, il allai: chercher un 
motif de tombeau. Il en avait vu de bien jolis 
dans les jardins de l’Académie, à Rome. H 
avait pris des croquis. Il trava lia.

Et, le soir, il sa rendit au café de Madrid. 
Avec quelle volupté il eût pris une absinthe! 
Ah 1 c’était bien le jour d’absinihe au­
jourd’hui. Il n’usa pas, à cause de ce qu’il 
avait dit à Louis. C’est surtout quand on est 
malheureux qu’on se donne des airs de sa­
tisfait. Les quarts d’heure s’écoulèrent et 
Louis ne venait pas Qu’es-ce que cela voulait 
dire ? André attendit encore. Personne.

Le lendemain, à quatre heures, un homme 
vieux, sale, sentant l’ail à l’alcool, se pré­
senta chez lui. Il apportait le billet déposé 
chez M« Lejoyeux, huissier.

Naturellement, André n’avaitpas lesfonds. 
L'homme tendit une carte.

—  Qu’esl-ce que je  dois faire ? demanda 
timidement Marin.

Le vieux clerc était un brava homme. 
C’ était la première fois qu’il venait dans 
cette maison où l’ on n’avait pas l’air d’êlre 
habitué aux poursuites. H donna des conseils.

—  Si vous ne vous êtes pas présenté de­
main, à midi, on fera le protêt, mais je puis

dire que vous avez demandé quatre Jours et 
on gardera le billet.

—  Oh ! je paierai avant quatre jours.
—  C’est bon alors.
— Tout ce que je voudrais, c’est que M. 

Àubermann ne sût pas que j’ai eu du retard.
—  Si vous p.ayei, personne ne saura rien.
André, ravi, donna vingt sous à l’homme

et, comme la veille, courut au rendez-vous 
ordinaire.

Personne encore. Cela devenait trop fort. 
El dire que, pour sûr, c’était sa sœur, la 
misérable, qui accaparait Louis I

CHAPITRE XI 

B O U G I V A L

Il se trompait, Marcelle était aussi en­
nuyée que lui. Depuis la visite de Mme de 
Cerney à Antony, elle n’avait pas revu son 
amant. La leçon de la marquise avait porté 
ses fruits. Laure, sans le déclarer, était de­
venue jalouse. Elle avait trouvé le meilleur 
moyen d’avoir toujours son mari sous les 
yeux. La veille, elle l’avait emmené déjeûner 
chez la marquise. Elle avait voulu qu’il la 
conduisit au Bois. A six heures, grand dîner 
chez elle, puis musique, souper, baccarat, 
etc. Aujourd’hui, elle s’était levée en disant :

—  Si vous voulez, mon ami, nous passe­
rons une journée délicieuse. Je m’aperçois 
que je  ne connais pas du tout Paris. Nous 
allons mener une vie de provinciaux. Vous 
me ferez voir les églises, les monuments. Ce 
soir nous dînerons aux Champs-Elysées et 
nous finirons la journée au concert.

Comme la perspective était gaie pour 
Louis !

Cependant, du malin au soir, Mme da 
Cerney fut si charmante, elle se montra si 
heureuse d’êlre avec lui. que personnelle­
ment il ne regretta pas trop sa journée. Mais 
que devait penser Léona ? El André donc, 
qui cerlaineinent attendait de l’argent ? Il 
eut l’ idée de lui en envoyer par la poste. Le 
lendemain malin, il se mit à son bureau 
pour lui écrire. Un baiser lui caressa le 
front. C’était sa femme qui était sur sou 
épaule.

—  Faites donc, mon axi, faites.

Ayuntamiento de Madrid



daient au môme but : il la voulait saine et 
libre.

C e t  homme prodigieux, se multipliait 
et semblait infatigable dans ses travaux 
comme dans ses luttes, car outre la 
science^ Raspail fut tout : journaliste, 
professeur, écrivain, orateur, représen­
tant du peuple, membre de sociétés 
secrètes, et alternativement le savant 
faisait place au lettré, passant sans tran­
sition du rôle d'observateur dans le 
monde des infiniment petits, au rôle 
d’acteur, dans celui des infiniment grands, 
quittant le microscope ou la cornue pour 
la plume du journaliste, la tribune, ou le 
fusil du révolutionnaire. Nous ne dirons 
pas qu’à dix-huit ans, Raspail était pro­
fesseur de théologie, ce qui est insigni­
fiant, mais nous dirons qu’il était pré­
parateur au baccalauréat, et que chargé, 
un peu plus tard, de faire un discours, à 
la rentrée de Napoléon I'*', alors qu’il 
était professeur de chimie, il y  mêla une 
telle dose d’acide démocratique, qu’il 
provoqua un malaise chez les autorités 
du lieu, ce qui lui valut la perte de sa 
place. Mais le Corse, bravant l’amertume, 
lut le discours et dit : « Surveillez, ce 
jeune homme, il ira loin. »

Adversaire de toute science officielle, 
le créateur de la chimie organique 
devait être naturellement en butte aux 
hostilités des têtes chauves qui siégeait 
sous la coupole de l’ Institut. On le mit 
en quarantaine. Son esprit novateur, ses 
allures de vagabond de la science, déga­
gées de toute contrainte officielle, ses 
ripostes au Dieu du jour. Cuvier, homme 
plus grand par lu science, que par le 
cœur, lui attirèrent la haine de ceux qui 
faisaient la cuisine à l’ombre du parasol 
académique et qui avec une dextérité de 
prestidigitateurs, lui escamotaient ses 
idées au fur et à mesure de leur éclo­
sion, pour les ressusciter plus tard sous 
d’autres noms : —  sous le nom de Coste, 
professeur au collège de France, pour re­
cherches anatomiques sur la nature de la 
membrane caduque ; —  sous le nom de 
W irchow , un allemand, pour la théorie 
cellulaire, une de ses magnifiques décou­
vertes, qui lui, fut restituée par les 
docteurs Robin et Broca : « la cellule est 
toute française, —  a dit le docteur Broca 
à l ’académie — elle appartient au savant 
Raspail. » Mais ce grand cœur ne s’en 
plaignait pas, lui le dépouillé, tant il 
avait le sentiment de la vulgarisation ; 
« Tant mieux si l’on s’approprie mes 
idées, disait-il , au moins ainsi, elles 
pénètrentdans la science et y  fructifient. »

Un jour, Raspail le premier, publie ces 
mots : Mes recherches m’ont amené a 
admettre, que le plus grand nombre de 
nos maladies, émanent, du parasitisme 
des infinimenis petits. Ce fut un toile 
général ; on protesta, on simula une 
fausse indignation, on décréta d’absur­
dité le système et son auteur, et au­
jourd’hui, on ne rêve plus que bactéries 
ou vibrions ; le parasitisme est à 1 ordre 
du jour; on veut bien lui attribuer le 
choléra, le charbon, les-infections puru­
lentes, et on veut bien panser les plaies 
à l’alcool, système Raspail. Se trompait-il 
cet homme alors T Non, mais il n’était 
pas académicien, il n’était que républicain 
et il fallait bien plus lard glorifier un 
bonapartiste. C’est dans l ’ordre.

Et ce réfractaire, ce chercheur infati­
gable, cet esprit profond, en face des 
laboratoires luxueux des riches collec­
tions de la science officielle, quelles 
étaient ses ressources à lui ? Un misé­
rable microscope, qu’il avait ajusté lui- 
même ; quelques gouttes de réactifs ; 
puis, pour dîner, un morceau de pain et 
un verre d’eau ! Simplicité et grandeur. 
Simplicité dans les habitudes, simplifica­
tion dans les méthodes et théories scien-

11 termina comme il put la lettre en l’adop­
tant à la politique, en s’excusant de ne pas s’ê­
tre rendu la veille à une réunion de la Ligue 
populaire. Il mit l’adresse du président.

Ët cette vie là dura six jours. Louis fit 
contre fortune bon cœur. Se voyant pris, il 
feignit de ne pas sentir le poids de sa chaîne. 
Ouvertement, il tenta si peu de reconquérir 

liberté que Mme de Cerney fut absolument
__ :   —..*:i xi.l iic.jnr* aarrAl à

sa
convaincue qu’il n’avait nul usage secret à 
en faire. À vrai dire, il ne se trouvait pas 
trop malheureux. Sa femme, évidemment, 
étau moins fantaisiste que Léona, mais elle 
connaissait aussi l’ait de rendre les heures 
brèves. A la pensée de sa maîtresse et de 
son ami, Louis ne manqua point d’ avoir du 
souci. Pas un instant il n’eut de l’eiiiiui. Il 
se plaisait même à découvrir chez Mme de 
Cerney des qualités que jusqu'à présent il 
avait négligé de voir. Peu à peu, elle le ga­
gnait par son charme naturel. Une fois 
même, il se dit :

—  Ah çal pourquoi donc ai-je une maî­
tresse ?

Le sixième jour, il reçut une lettre du 
président de la Ligue populaire. On allait 
faire une démarche auprès du comte de 
Paris. On s’étonnait de ne plus voir M. de 
Cerney. On avait besoin de sou nom et de 
ses conseils.

C’était enfin l’ occasion de sortir seul. Il 
montra la lettre à sa femme.

— Eh bien, mais, mon ami, accomplissez 
votre devoir. 11 me semble que jamais je ne 
TOUS ai empêché de sortir.

Elle ne voulait pas faire trop longtemps la 
geôlière. Cela eût pu être dangereux.

Elle ne croyait pas d’ailleuis avoir besoin 
de mettre son mari aux fers. Elle ajouta cà- 
linement :

—  Seulement revenez le plus tôt que vous 
pourrez. Tu sais que ça me fera si grand 
plaisir!

La première visite de Louis fut vraiment 
pour fa Ligue. Il craignait une nouvelle let­
tre du président. 11 rédigea à la hâte la cir­
culaire qu’on devait envoyer aux délégués 
des quatre-vingts quartiers de Paris, et pro­
mit d’assister à la séance, puis il courut 
chez Léona.

tifiques. Voilà, co qui a fait le grand 
Raspail.

Quels immenses et précieux services 
n’a-t-il pas rendu à l ’humanité, en tant 
que médecin î  Simplifier la théorie mé- 
aicale ; rendre la science pratique, à tel 
point, que chacun puisse être son propre 
médecin et son propre pharmacien. Voilà 
quel a été son but et qu’il a certainement 
atteint, par la publication de son Manuel 
de la Santé, où il déposait chaque année, 
tant de bons conseils hygiéniques et même 
des conseils culinaires. Ce livre qu’il 
lançait dans les mansardes, pour faire

Eénétrer l’art de guérir, dans les plus 
umbles demeures, et armer la pauvreté 

contre la maladie, à peu de frais, par sa 
médication à base de camphre et par 
l’invention de son eau sédative, « le re­
mède du pauvre ». VoiU, bien certes I de 
quoi légitimer le culte des populations 
pour cet homme. Et plus on lui décochait 
de flèches du Parthe, plus il devenait in­
vulnérable, et plus il devenait populaire !

Quant au lutteur politique, aucun 
homme, n’eut plus de dévouements, plus 
de sacrifices faits à la liberté ; car il était 
d e l’élife de ces républicains sincères ; les 
Godefroy Cavaignac, les Barbés, les 
Louis Blanc, les Delescluze, — parti au­
dacieux, par l’intelligence et le cœur, qui 
avait conçu le dessein de renouer la chaîne 
des idées sociales insolemment brisée par 
Bonaparte. C’était un rude athlète, soit 
que devant les juges, d’accusé, il se fit 
accusateur ; soit qu’il répondit aux 
avances du gouvernement de Louis-Phi­
lippe, qui, à deux reprises, lui envoyait 
la croix. Rien de plus comique, que son 
indignation ; à la seconde fois, il ne prit 
pas le temps d’ôter son tablier de labo­
ratoire, pour courir au journal, écrire que 
« le gouvernement envoyait des perdrix 
empoisonnées à un chimiste très-dé­
fiant de sa nature. » 11 faisait face à tout ; 
soit comme Président de la société les 
D roits  de l ’Homme, soit comme fonda­
teur du Journal le Réformateur, où il 
attaquait, sans relâche, le gouvernement, 
journal qui disparaissait bientôt, écrasé 
sous le poids de vingt condamnations et 
cent mille francs d’amende, accumulant 
les mois de prison sur la tête de son 
rédacteur.

Tantôt, en 1830, on le vit le fusil à la 
main, blessé à la caserne de Babylone ; 
tantôt, en 1848, proclamer la République 
à l ’Hôtel-de-Ville. Partout, pour la cause 
du peuple, Raspail offre sa poitrine aux 
coups.

Raspail restera toujours aux yeux de 
l’humanité, comme homme politique, le 
vaillant chef de la Démocratie ; comme 
homme de science, —  le créateur de la 
chimie organique, —  l’inventeur de la 
théorie microbienne et le médecin des 
pauvres. Il fut de ceux, qui repoussèrent 
toujours du pied, les distinctions offi­
cielles.
11 n 'eut jam a is  ni c ro ix ,  ni ruljans, ni médailles, 
Mais il  eû t  ce n t  m ille  hommes à ses t'unérailles i

Eugène Com te.

Le Conseil municipal de Dole vient 
d’être appelé à s’associer à la v ille  de 
Poligny pourobtenirdes pouvoirs publics 
le prolongement de la voie ferrée par­
tant de Dole sur Champagnole.

C’est à la suite d’un rapport présenté 
au Conseil municipal de Poligny, par M. 
L ig ie r , que cette v ille  s’engage, dès 
maintenant, à supporter sa part contri­
butive des études préparatoires. De 
plus, le Conseil municipal a nommé trois 
délégués, choisis parmi ses membres 
pour a ller présenter à M. le  P ré fet du 
Jura ses propositions.

En attendant que notre Conseil muni-

La République du Jura
cipal se soit prononcé dans cette affaire, 
nous croyons publier le rapport de M. 
L ig ier, persuadé qu’il intéressera notre 
population tout entière.

R a ppo r t  de M. L igier

Dans ses dernières sessions, le Conseil 
général du Jura a décidé rétablissement 
d’un réseau de tramways eu faveur des 
régions du département qui ne sont pas 
pourvues de chmnins de fer. C’est une 
question de justice et de solidarité, et la 
ville de Poligny se fera certainement un 
devoir étroit de s’associer à cette mesure 
en déclarant qu’elle est toute disposée à 
supporter les charges proportionnelles 
qui pourront lui incomber par suite de 
l’augmentation de dépenses imposées de 
ce fait au budget départemental.

Mais, dans le projet de résolution pré­
senté par l’honorable rapporteur de la 
Commission des chemins de fer, M R e- 
verchon, dans la séance du 25 février 
I8H9, et adopté par le Conseil général, les 
mots coie ferrée  ont été substitués au mol 
tramway employé jusque-là dans toutes 
les délibérations antérieures.

Comme conséquence de cette modifica­
tion, et à la suite de diverses démarches 
faites par les intéressés, la com pagnie? - 
L .-M  vient de déposer une demande de 
concession d’un chemin de fer de Cliaus- 
sin à Lons-le-Saunier, pour lequel le dé­
partement du Jura devra verser une sub­
vention kilométrique de 20,000 fr. soit, 
pour 55 kilomètres, 1.100,000 fr.

On se demande tout d’abord, si l’on ne 
veut créer qu’une voie d’intérêt local, la 
raison de celle augmentation considéra­
ble et spéciale ae  sacrifices en faveur de 
I f  ligne de Cboussin à Lons-le-Saunier, 
alors que la môme délibération maintient 
formellement l’établissement de tramways 
seulement pour le reste du réseau, même 
pour les lignes dont le trafic, suivant les 
calculs de M. l’ Ingénieur eu chef, sera 
supérieur à celui de la ligne dp Chaussin.

Nous n’ignorons pas qu’à uRe époque 
déjà ancienne le Conseil général a volé, 
en principe, une subvention kilométrique 
de 20,00'J fr., ’  pour une voie ferrée de 
Chaussin à Lons-le-Saunier. Mais, depuis 
lors, de profondes modifications ont été 
introduites dans le réseau des voies de 
communication du Jura. Notamment, le 
chemin de fer de Dole à Poligny a été 
établi aux frais de l'Eiat, sans aucune 
contribution financière de la part du dé­
partement.

Dana ces conditions, de nouvelles étu­
des au moins paraissent nécessaires avant 
d’engager définitivement et sans retour 
le département dans une dépense consi­
dérable. peut-être au-dessus de ses res­
sources et qui, en tout cas, pèsera lour­
dement et pendant longtemps sur nos po­
pulations.

En outre, celte somme de 1,100,000 fr. 
quelqu’imporlante qu’elle soit, n’est, en 
réalité, que le commencement de la dé­
pense. M. l’ Ingénieur en chef a bien 
soin de faire remarquerj dans son rap­
port, fi que le prolongementdela ligne de 
Chaussin sur Sccini-Jean-de-Losne est le 
complément forcé du réseau actuel, » et 
que « le Conseil général du Jura juger'a 
sans doute nécessaire d’engager officielle­
ment des négociations à ce sujet aoec le 
département de la Côte-d 'Or. « C’est la 
ligne directe de D ijon  à Lons-le-Saunier 
ouverte (1), ajoute M. l ’ Ingénieur en 
chef. Mais c’est aussi, ajouterons-nous à 
notre tour, le trafic détourné des villes de 
Dole, Monl-sous-Vaudrey, Arbois et Po­
ligny, au profit exclusif de la ville de 
Lons-le-Saunier.

Ainsi la question s’élargit ; il ne s’agit 
plus, comme au début, d’un tramway

—  Mme Dollen est-elle chez elle? de­
manda-t-il au bureau de rhôiel.

— Mais, uui, monsieur.
Il monta. Qu’allail-il dire pour expliquer 

son absence ? La clef était sur la porte. Il 
entra.

Léona était assise devant le guéiidun. Elle 
lisait. Près d’elle, il y avait plus de quarante 
brochures de théâtre. Elle était pâle ; elle 
avait l’air triste, triste.

—  Ah I c’est vous, dit-elle, sans se lever. 
Je croyais que vous ne reviendriez plus.

—  Es-tu bêle 1 j ’ai été malade, oh 1 mais 
malade.

" V r a i ?  0 mon pauvre chéri, raconte- 
moi ça. Viens là.

Déjà elle l’entourait de ses bras :
—  Mais tu n’a pas mauvaise irtine du tout.
—  Oh ! je  suis guéri.
—  C’est moi qui, depuis dimanche, ai été 

malheureuse, car, il n’y a pas à dire, toute 
la semaine y a passé. Je me racontais : 
« C’est fini ! je ne le reverrai plus. Sa fem­
me me l’a pris ou bien il a une autre maî­
tresse. U il y avait aussi des moments oû Je 
me disais : « Non, il ne me quittera jamais, 
il doit être m alade!» 0 mon trésor, c’est 
moi qui suis changée, hein ! En m’endormant, 
je pleurais. Et le jour, je  lisais ou j ’écrivais 
à ma mère... Tiens, j ’ai étudié tout cela. 
Maintenant j ’en suis à Zaïre.

— Comment, lu le lances dans la tragé­
die ?

— Ne ris pas. C’est bien autrement beau 
que les opéras-bouffes.

T u  m ’as d o u e  tou t rav i,  Dieu témoin dé mes
(larmes.

T u  v e u x  com m ander seul à  mes sens éperdus... 
E h  bien, puisqu'il  est v ra i  que vou s ne m ’aimez

(plus.
S e ign eu r. ..

Et elle disait cela tristement, en imitant la 
voix d’or de Sarah Bernhardt. C’était une 
Léona nouvelle manière, non moins sédui­
sante que l’autre.

Ët cependant Louis prit son chapeau.
—  Maintenant que je t'ai embrassée, ma 

chérie, je te laisse. Il faut que je voie ton 
architecte. C’est l’heure où il m’attend.

—  Oh ! mais il t’alleodra. Je t’ai, je  te

( l )  Conseil général.  Séance du  février 1889, 
p. 17.

garde. Malgré ton retour, il me reste de la 
mélancolie au cœur. C’est vrai, je  rêve au­
jourd’hui feuilles vertes, air pur et petits 
oiseaux. Mène-moi à la campagne, veux-tu? 
Ddiir cinq minutes, je  serai prête. Mais ne 
me quitte pas, surtout, je serais capable de 
faire un malheur. Oh! une idée... Âllousà 
Buugival.

Pour une àme si poétique, l’ idée n’était 
pas heureuse. Ils tombèrent à Bougival en 
pleine fête locale. Les forains einpiissaient 
nie Je leurs bruits assourdissants que do­
minait paifois un rugissement de fauve. Bi- 
del en effet avait installé, non loin du por.t, 
sa luge.

On trouva cependant un berceau où l’on 
put dîner assez commodément, niais les ber­
ceaux voisins étaient encombrés. Impossible 
de causer en liberté. Il y avait toutefois de 
la gaieté plein l’air.

"  Aliens voir les baraques, dit Léona 
après le café.

Dzim laï la ! Dzim lat la ! Mon Dieu, oui, 
il y a des orchestres forains qui en sont en­
core au refrain des Pompien de Nanterre. 
Aux éclats de cet air martial, les deux amants 
s’avancèrent bravement vers le Salon ins­
tructif et moderne. Moderne, tout comme les 
pièces de mon ami Henri Becquel Instructif, 
je  crois bien 1 On montra à Léona, qui ou­
vrait de grands yeux, un canard à la fuis 
canard et canne que l ’affiche appelait pudi­
quement Conard à deux «otures La repi é- 
sentation, d’ailleurs, était très variée On vit 
ensuite des chiens savants, puis les exercices 
du singe « dresser, disait également t’affiche, 
par Sanziouba, ex écnelié du roi de Siam. Il 
possoïde Otent d’inlailigence que sel de lom- 
ine, il ne lui manque la paroi mais on puis 
le voir fumé, chanter et rire. Venez me voir, 
je  fet des egsercice élonnan, je ne fais peur 
ni au famé ni maime aut enfant ! Âllon, ve­
nez me vuirre, je suis épalan ! »

On conçoit qu’une telle affiche ait été in  é- 
sislible.

Puis, moyennant dix centimes par personne, 
les amants eurent le droit de contempler la 
jeune fille colosse qui a été présentée à la 
famille royale d’Angleterre, le 7 mars 1879. 
Quel honneur pour Léona!

d’intérét local pour les populations situées 
entre Ghq,ussin et Lons-le-Saunier, mais 
d’une ligne d’iijkiérôl général de Dijon à 
Lons-le-Saunier, destinée évidemment, 
dans l’esprit, et parfois dune les aveux de 
ses partisans, à .se prolonger sur Saint- 
Claude comme sur Dijon.

Quelles seront les charges financières 
résultant pour le département de l’exécu­
tion do ces projets’.? Nul ne peut encore 
les apprécier don ! toute leur étendue et 
nous demandons^ ’̂il est sage, s’il est pru­
dent de s’engager dans une entreprise de 
cette importance sans être assuré, à tous 
les points de vue, de pouvoir la mener à 
bonne fin.

D’autre port, celle conception est-elle 
la meilleure qui puisse être présentée 
dans l’intérêt des populations du Jura? 
Du moment qu’on ne se trouve plus en 
présence d’une question d’intérêt local, 
contre lequel personne ne songe à protes­
ter, mais d ’une question d’intérêt général, 
n’y a - l- il pas lieu d’àludier comparative­
ment d’autres combinaisons, peut-être 
plus avantageuses, aussi bien pour le dé­
partement que pour le pays tout entier, 
notamment la prolongation sur Champa­
gnole, par Crolenoy, du chemin de fer de 
Dole à Poligny ? Ce projet n’implique 
plus, comme le précédent, l’exécution de 
55 kilomètres de voie ferrée, doublés, à 
titre de prolongement, d’un nombre de 
kilomètres encore inconnu, mais seule­
ment la construction de 17 kilomètres, 
dont la réalisation suffirait au rétablisse­
ment complet, à l ’état de voie ferrée, de 
Dole à Morez, de l’ancienne roule natio­
nale n® 5 de Paris à Genève Cette ligne 
présenterait incontestablement le triple 
avantage d’être infiniment moins coûteuse 
que la ligne de Chaussin, de traverser le 
Jura dans toute sa longueur, tout en res­
tant la voie la plus directe de Paris à Ge­
nève, et de desservir les centres impor­
tants, tant au point de vue de la popula­
tion qu’au point de vue du commerce et 
de l ’industrie, de Dole, de Mont-sous- 
Vaudrey, de Poligny, de Champagnole, 
de Saint-Laurent et de Morez, où elle se 
relierait, du ijesle, avec la ligne de Saint- 
Claude, qui trouverait ainsi son débouché 
le plus rapide sur le Nord, tout en jouis­
sant, dès cette année, d’un débouché 
rapide sur le Midi.

Ajoutons que la réalisation de ce projet 
présente un intérêt d’autant plus grand, 
pour le département et pour le pays, que 
la question du percement du Simplon est, 
dès maintenant, résolue définitivement, 
que l ’entente à ce sujet entre les gouver­
nements italien et suisse est complète et 
que les contributions financières de cha­
que état sont déterminées et votées.

Or, le percement de Simplon a pour 
complément obligé le percement de la 
Faucille, qui permettra à la ligne juras­
sienne de Dole à Morez de redevenir la 
ligne internationale reliant directement 
l’Angleterre et le Nord de la France avec 
Genève et l ’ Italie.

Il n’est donc plus permis actuellement 
d’ajourner indéfiniment l’élude de celle 
question en prétextant que sa solution 
n’apparaît que vaguement dans un avenir 
éloigné ; c’est une question imminente 
qui doit préoccuper au plus haut degré le 
département du Jura et pour laquelle la 
prudence commande de réserver les res­
sources dont il peut disposer, afin de faire 
prévaloir, en temps utile, ses légitimes 
intérêts.

Nous croyons devoir rappeler, à l’ap­
pui des considérations précédentes, que 
Monsieur le Ministre des travaux publics 
vient de déclarer publiquement que le 
percement de la Faucille était d’une im­
périeuse nécessité et qu’on allait s’en oc­
cuper sans plus de retard.

D’autre part, l ’honorable ingénieur qui 
vient de construire la ligne de Besançon à

—  Entrez, entrez, messieurs, ça ne coûte 
que trois sous les premières et il n’y a pas 
de secondes ! Vous verrez représenter par 
les premiers artistes de la capitale le chef- 
d’œuvre de M. Alexandre Dumas, le Chas­
seur de la Montagne.

Ou jouait dans l’ Ile de Bougival une pièce 
de Dumas et Léona ne la verrait point f Du­
mas était son Dieu.

—  Etilrons.
U ii’y avait pas encore un chat dans la 

baraque. Au moins, là, ils eurent un vrai 
plaisir, celui de s’embrasser.
• Peu à peu les bancs se trouvèrent occupés. 
On frappa les trois coups La toile se leva 
sur la salle d’uii palais au fond duquel était 
une forêt. Dans le coin, à droite, entre usie 
cheminée et des ai bres, se dressait une mon­
tagne haute de deux pieds.

La scène était vide. Soudain retentit un 
coup de fusil, qui fil ciier Léona, et h  pièce 
commença. Il y avait à côté des deux amou­
reux un soldat qui paraissait comprendre, 
mais ni Louis ni sa maîtresse ne saisirent. Ce 
ne peut pas être la faute de Dumas. Les deux 
amants d’ailleurs se tordaient.

—  Bravo ! bravo l bravo ! criait à tout ins­
tant Léona, qui désolait absolument sou voi­
sin le soldat.

Quand, après la dernière scène de ce chef- 
d’œuvre, ou arriva devant la luge de Bide!, 
Léona riait encore aux éclats en disant : 
«  Oh ! les cireveux du père l Kl la voix de sa 
fille I El le nez du jeune premier. •

Elle voulut absuiument entrer chez Bidel. 
La représenialion n’était pas encore com­
mencée. Le célèbre dompteur, qui avait un 
habit à boutons d’acier, fermé jusqu'au cou, 
un collant de soie tourterelle et des bottes 
vernies, se tenait accoudé sur la balustrade. 
Il racontait à deux journalistes en promenade 
comment Mlles Ghinassi et Rousseil étalent 
entrés dans la cage de ses lions.

Léona, qui s’était approchée, écoulait avec 
admiration.

"  Si madame veut également entrer avec 
moi? lui dit galamment l’aimable dompteur.

—  Oh I Louis! c’est une idée ! Oui, oui, 
monsieur Bidel, meltez-moi un costume 
comme le vôtre. Ce sera amusant.

Mopleau, dont il.est concessionnaire, 
licite, en ce moment môme, la conceBajr 
du chemin de fer de la Faucille gj 
réclamer de l’Etal aucune autre subvç 
tion qu’une garantie d’intérét de 5 0/Q  ̂
les sommes effectivement employées, 
coriipte pouvoir livrer celte ligne à iv  
ploilalion dans un délai n’excédant ^ 
quatre années. ^

Ainsi peut-être établie complètemea 
dans un délai très court, d’une part 
prolongation du chemin de fer de Dole 
Poligny, d’autre part parle percement| 
la Faucille, la seule ligne internalionj 
qui puisse faire concurrence, aussi 
au point de vue commercial qu’au poj, 
de vue stratégique, à la ligne alleman 
du St-Golhard.

Le Conseil général du Jura, dans » 
séance du 6 avril 1883, a reconnu lu 
même l’importance capitale, à tous û 
points de vue, du prolongement du ch 
min de fer de Dole à Poligny sur Chau 
pagnole et pris, à ce sujet, une délibéra 
tion favorable, conforme, du reste, anj 
délibérations de plus de 15Ü communes! 
département.

Il est donc permis d’espérer qu’au 
ment même où des questions de la plu 
haute gravité pour l ’avenir de notre Jui 
vont être soulevées, le Conseil générali 
voudra pas engager définitivement, dai 
une mesure qui paraît excessive, et pot 
un temps très long, les finances départ) 
mentales dans une entreprise encore ij, 
suffisamment étudiée, sans avoir préali 
blement, d ’une part, fait compléter h 
éludes commencées, d’autre part, pra 
prit une étude comparative des deux prt 
jets en question.

M. Vertray, maire de Dole et conseilla 
général pour le canton, vient d’adresag 
à ses collègues de l’arrondissemenl 
lettre suivante :

M onsieur  e t  cher Collèg u e ,

Plus que jam ais, l ’heure exige 
concorde et la concentration de tous 1 
républicains. Lo jour est proche où le pa 
va être appelé à disposer de lui môr 
en renouvelant ses mandataires, elle 
ennemis de nos libertés s’apprêtent à le 
combattre par tous les moyens et pa 
toutes les équivoques.

A  leurs attaques le devoir des républ) 
cains, sans distinction de groupes ni 
nuances, est d’opposer un front uni ( 
compact; il faut que nous allions loua 
la lutte sous le seul drapeau de la Répa 
blique

En ma qualité de Maire et de Conseille 
général de Dole, je  fais appel à tous la 
élus des républicains dans l ’arrondissfr 
ment ne pouvant m ’adresser à tous iei 
citoyens, je  m’adresse à ceux que les élee 
leurs ont honorés de leur confiance 
Conseillers généraux. Conseillers d’arron' 
rlissement, Maires Adjoints, anciens Ma 
res, anciens Adjoints dans les communt 
où la réaction nous à ravi la munià- 
palité. Je les invite à se rendre le diman­
che 11 août courant, à deux heures ( 
l’après-midi, salle du Pasquier, à ua 
réunion fraternelle qui étudiera les diven 
ses candidatures susceptibles d’être pré­
sentées, et choisira celle qui sera la mei 
leure à soumettre aux électeurs dan. 
l ’intérêt de la République.

Je suis convaincu. Monsieur et cha 
Collègue, que vous voudrez bien apporta 
le concours de votre dévouement à cet 
œuvre de conciliation et de défense répu­
blicaine.

Veuillez agréer, Monsieur et cher Co 
lègue, l’expression de mes sentimen 
cordiaux.

V e r t r a y .

— Tiens, c’ est Dollen I fit undesjourDi 
listes, qui avait fréquenté pour cause 
caprice les coulisses de la Renaissance. 01 
oui, entrez, Dollen 1 Nous vuus ferons d< 
main une réclame épatante.

— Vuus n’avez pas besuin, madame, 
changer de (oilelle, dit Bidel, vous êtes ti 
bien ainsi. Mlle Ghinassi avait sou coslue 
de ville.

Luuis était visiblement gêné. Il n’y a rii 
de plus sot qu’un amant quand sa inaîtrei 
rencontre quelqu’un qu'il ne connaît pas.

Il tira dPabord doucement Léona par 
bras.

Mais elle était endiablée.
Il y avait là une émotion nouvelle doi 

elle était avide.
—  Tu ne veux pas? demauda-t-elle 

Louis.
—  Non I fit-il énergiquement.
Et il ajouta loul bas en la tirant plus fod
— N’insisle pas. Je le le défends.
Elle avait ses raisons pour le savoir tr 

colère. Elle se lut. Bidel et les journalisi 
regardèrent en dessous le propriétaire 
Léona. Ils avaient l’air de se dire : * » 
voilà un empèciieur de danser en rond I >

Durant toute la représentation, Louis 
Léona ne se parièrent pas. Mademoise 
boudait et monsieur n’était pas satisfait.

En reprenant le chemin de fer, ce fut e 
qui, la première, rompit le silence.

—  Je te remercie, fit-elle d une voix à 
gre.

Ce fut le signal d’une dispute épouvant 
ble.

— Que (U fasses des folies dans l’ intimi 
s’écria Louis, passe encore. Mais en publi 
Je m’y oppose ! Tu cherches toujours 
moyen de t’afficher. Compromets-toi, si ce 
te plaît, mais ne compromets pas les s 
1res.

"  Ah I lu sais, pour être ainsi, tu aura 
mieux fait de restei^chez toi.

—  Si lu veux.

{A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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La République du Jura

CHROmOllE lllR ASS lEm iE
Les conseils généraux se réuniront le 
août pour leur deuxième session de

1889
Les conseils d ’arrondissement se réu­

niront le 12 août pour la première partie 
de leur session d’automne dont la duree 
est fixée à trois jours, et le 9 seplembie
pour la seconde partie.

Par arrêté, en date du 31 juillet cou­
rant. M. le Préfet du Jura a, sur 1 avis du 
Conseil départemental de l’enseignement 
primaire, fixé de la manière suivante 
l’époque et la durée des vacances dans 
les écoles primaires élémentaires et su­
périeures publiques :
 ̂ Pour les écoles publiques (garçons et 

filles) de Lons-le-Saunier, Orgelet, Dole, 
Saint-Claude, Mi*rez, Saint-Amour, brai- 
sans, Saint-Laurent-Grand-Vaux et Gen- 
drey et les deux écoles primaires supé­
rieure de Mouchard :

Du jeudi malin, 8 août, au mardi ma­
tin 1“ ' octobre ; ,

Pour les autres écoles du déparlemeuL* 
Du dimanche 25 août au lundi U  octo­

bre. ____

La distribution des prix aux Ecoles 
communales de la ville aura heu le samedi 
10 août courant, savoir ;

Ecole de la rue des Arènes, nu Théâtre,
à  neuf heures du malin.

Ecole de la Bcdugue, à l école même,
à  deux heures après midi.

Ecole des jeunes filles de larueG enéra l- 
Malei, à l’école même, à dix heures et
demie du matin. ^

Ecole des Commards, a l école même,
à huit heures du matin.

Ecole de la Charité, dans cet établis­
sement, à trois heures du soir.

Ecole du PoiseU à l’hcole même, à
neuf heures du malin.

Ecole de Landon, à 1 école même, 
à neuf heures du malin.

En raison de l’époque oû s’ouvre la 
session supplémentaire du Baccalauréat 
à rengagement d’un an, M le Ministre 
de la guerre a décidé que ces engage­
ments pourraient être reçus jusqu au U
novembre inclus. , .

En conséquence, la faculté d inscrip­
tion qui avait été précédemment limitée 
aux jeunes gens nés avant le t®' novem­
bre 1873, est étendue à ceux qui sont 
nés avant le 12 novembre de la même 
année.

Les grandes manœuvres du 7® c o r^  
d’armée commenceront les premiers jours 
du mois prochain. Elles auront lieu pour 
la 33® division entre Gray et Auxonne, et 
pour la 14* division entre Dole et Besan-

^^Le 44' régiment, qui fait partie de la 
14' division, partira de Lons-le-Saunier 
le 3 septembre, arrivera ce même jour à 
SelUères, le 4 à Arbois, le 5 è Qmngey, 
le C à Beure, manœuvrera jusqu au 14 
septembre, arrivera le 15 è Pesmes, le 
16 à Dole, le 17 à Sellières, le 18 à Lons- 
l0“Ssuu

Le 23' régiment d’infanterie, en garni­
son à Bourg, se rendant aux rnanœuvres, 
passera à Saint-Amour le 31 août, à 
Lons le-Saunier le 1 " septembre, à Se - 
liéres le 2, à Dole le 3. y fera séjour le 4, 
et repartira le 5 pour Pesmes. _

Le 133* régiment d’iiifunlene, en gar­
nison à Belley, passera les mômes jours 
dans les mêmes localités.

du réseau et contient, en outre, une par­
tie historique et anecdotique largement 
développée, qui rend aussi attrayante 
qu’instructive la lecture du G uide-A l­
bum.

L ’O u vertu re  de la  C hasse

Plusieurs journaux ont annoncé que 
l’ouverture de la chasse était fixé, pour la 
première zône, au 18 août et, pour la se­
conde zône, au 25 août.

Rien n’a été arré'té à cet égard. En 
tout cas, pour la première zône, l’ouver­
ture de la chasse n’aura pas lieu le 18 
août. Elle pourrait tout ou plus être fixée 
au 25 août.

Nous recevons trop tard pour pouvoir 
l’ insérer, même par extrait, le discours 
que M. le député Reybert a prononcé 
dans la salle du Gymnase, à Saint-Claude, 
en présence de plus de 400 électeurs. 
Nous en donnerons des fragments dans 
‘notre prochain numéro.

Chemins de fer de Paris à Lyon et à 
Médjlctrmée

Fete de l’Assomption

Billets d'aller et l'etour à p rix  réduits
Les billets d’aller et retour réduits de 

25 0/0, délivrés les 14, 15 et 16 août pro­
chain, seront tous indistinctement vala­
bles au retour jusqu’aux derniers trains 
de la journée du 39 août.

Celte validité pourra encore être pro­
longée à deux reprises et de moitié (les 
fractions de jour comptant pour un jour) 
moyennant le paiement, pour chaque 
prolongation, d’un supplément égal à 
10 0/0 du prix des billets.

Les billets d’aller et retour délivrés de 
ou pour Paris conserveront leur durée 
normale de validité lorsqu’elle sera supé­
rieure à celle indiquée ci-deasus.

Cour d’Assises du Jura

L IS T E  DES JURÉS

MM.

Passage de Troupe
Un détachement du 4* cuirassiers, 

venant de Lyon, composé de l’élat-major, 
19 officiers, 214 sous-officiers et soldats 
et 250 chevaux arrivera à Dole le 14 
courant et y séjournera, le 15 ; la troupe 
sera logée rue Besançon, Place Pingon et 
faubourg de Gray.

Harmonie Doloiae
Programme des morceaux qui seront 

exécutés mercredi prochain, à huit 
heures et demie du soir, sur le Cours :

A llegro militaire (X .. . )
Ouverture de Zampa (Hérold).
Ouverture de Martha  (Hotour).
Ouverture du Val d'Andore (Halévy). 
Grande fantaisie sur -Si^rurcf (redemandée) 

(R eyer).
N .-B .  —  UH arm onie Doloise pôrte à 

la connaissance de ses membres hono­
raires l ’avis suivant, reçu delà Compagnie 
P . L. M . :

Œ La réduction de 50 0/0 sur le plein 
tarif n’est consentie qu’en faveur des 
membres exécutants seulement. »

Simonin, Joscph-Elie, à Baume-les-Mes- 
sieurs.

Marion, Pierre-Eugène -Edmond, à Ro- 
talier.

Jarraud, Emile-Désiré, à Orbagna.
Yvon, Denis, à Desnes 
Garoz, Paul-Alphonse, à Pannessières. 
Labet, Germain-Ferdinand, à Bornay. 
Arcelin, Louis-Philippe, à Lons-le-Sau­

nier.
Desrat, Joseph Irénée, à Cosges.
Georgelte du Buisson de Leboulaye, à 

Andelot-Ie--St-Amour.
Romand, François-Emmanuel, à Orgelet. 
Poncet, Henri, à Pont de-Poitte.
Ramboz, Jules-Hermand, à Doucier. 
Tondeur, Emile, à Dole.
Gaudin, Aristide, à Commenailles. 
Meunier, Pierre, à Dole.
Courcenet, Armand, à Chaussin.
Coupot, Léonard-Alfred, à Dampierre. 
Banlley, François-Alphonse, à Dole. 
Méroux. François-Xavier, è Dole.
Martin, François-Camille, à Dole.
Taable, Alphonse, à Tavaux.
Marquant, Léon-Lucien, à Fraisans. 
Besson, François dit Louis, à Orchamps 
Girard, Louis-Joseph, à Arbois.
Savourot, Henri, à Port-Lesney.
Poux, Elie, à Miéry.
Guinchard, Ulysse, à Vannoz.
Louvet, Charles-Félix, à Poligny.
Dorbon, Charles-Etienne, à Arbois. 
Vuillermoz, Emile, à Chevry.
Gentet, Henri-Ferréol, à Avignon.
Barbe, Léon-Cyrille, â les Moussières. 
Grand, Léon-Albert, à Morez.
Perrard, Joseph-Edmond, à Morbier. 
Goiffond. Joseph, è Chassai.
Crétin, Joël-Sidoine, à Bois d’Amont.

JURÉS SUPPLÉMENTAIRES

Baille, Frédéric, à Lons-le-Saunier. 
Arnaud, Jean-Marie-Désiré, à Lons-le- 

Saunier. ,
Favier, Edouard-Emmanuel, à Lons-le-

Saunier.
Coulon, Alexandre, à Lons-le-Saunier.

d’un morceau de plâtre qui s’est détaché de 
la maison portant le numéro tO de la rue 
Vieille-Boucherie.

Dole, —  La série des procès-verbaux con­
tinue contre les tapageurs; plusieurs ont été 
dressés dans le courant de la semaine.

Dole. — Jeudi, jour de fuire, sur la place 
du inarclié aux Fleurs, Ĵ. le Commissaire 
de police a saisi au sieur Gillet, Alphonse, 
colporteur, une certaine quantité de gravures 
et de brochures dont la vente est interdite. 
Toutes les gravures représentent le comte de 
Paris et les brochures contiennent son his­
toire.

Rahon. — Une barque s’ est échouée dans 
les îles de celle commune après les inonda­
tions des 12 é  14 juin. Elle est en sapin, 
moins la proue qui est en chêne et traversée 
par une barre de fer ; elle a 7 mètres 50 c. 
de longueur sur une largeur de 1 mètre 75 c. 
sans aucune indication.

Lons-le-Saunier. — Jeudi, jour de la 
foire, M. X.. , propriétaire aux Baraques de 
Monlmorot, avait amené une paire de bœufs 
à vendre. Une fois un acheteur trouvé, et 
suivant les conditions du marché, i! condui­
sit scs bœufs à la gare pour en faire la livrai­
son. Vers midi, ayant louché lâ  somme 
convenue, 490 francs, il se disposait à ren­
trer cliez lui, quand il fit la rencontre d un 
individu, vêtu d’une blouse et qui, comme 
lui, semblait un cultivateur. Il venait, disait- 
il, de livrer aussi deux bœufs. Us lièrent 
conversation et X. . et son compagnon con­
tinuèrent leur chemin, le long du boulevard 
de la gare.

Arrivés près du bureau d’octroi de la 
route de Courbouzon, ils furent accostés par 
un étranger, à la mise élégante et parlant 
avec un accent anglais. J’ai acheté, leur dit- 
il, des propriétés à Macornay, pour y cons­
truire des usines, ne connaissant pas le che­
min, voudriez-vous m’y conduire? X... et 
son compagnon y consentent et les yoiU 
tous trois partis pour Macornay. Le soi di­
sant anglais, porteur d’une valise, la confia 
au compagnon de X... après lui avoir au 
préalable fait mettre son portemoiinaie à 
l’ intérieur, sous forme de garantie. Il admire 
la beauté du paysage éi vante la belle vue de 
Lons-le-Saunier prise de ce point. M. X... 
fait remarquer la belle position du champ de 
tir â l’anglais qui manifeste aussitôt l’ inten­
tion de le visiter.

Il se renseigne auprès de M .X ... sur le 
chemin à prendre et lui dit en désignant 
l’autre inconnu. Nous allons ensemble voir 
ce tir, vous porterez la sacoche, et comme 
garantie de l’argent qu’elle renferme, vous 
allez mettre aussi votre porlemonnaie à l’in­
térieur. M X sans plus de difficultés, mit 
de suite son |iortemonnaie dans la valise. 
L ’anglais, trouvant qu'il ne le mettait pas 
assez au fond, y niet lui-même la main et 
ferme la valise. Il lui fut donné 30 francs 
pour payer ce qu’il pouvait dépenser, puis 
ils se séparèrent ; ils devaient se retrouver 
ensemble à deux heures, au café du Com­
merce, M. X... avait à peine fait 200 rnètres 
qu’il commença, trop tard il est.vrai, à se 
douter qu’il était volér II se mil à la pour­
suite de ses deux compagnons, mais impos­
sible de les retrouver. Alors i! ouvrit la fa­
meuse sacoche, qui était assez lourde, il y 
trouva : un rouleau de bougies, un porle- 
mounaie vide, du sable dans un journal, une 
enveloppe cachetée dans laquelle se trouvait 
un numéro du Petit Journal. ^

(La Sentinelle du Jura.)

Dans le groupe des Sociétés de Crédit, ou 
prêle beaucoup d’alleiition à la ferme atti­
tude du Crédit Foncier demandé à 1280 et 
on en conclut que|la hausse inévitable et 
prochaine de l’action doit déterminer un 
mouvement parallèle des obligations.

La Banque de Paris et des Pays-Bas mon­
tre également de bonnes dispositions malgré 
l’atonie des transactions, elle reste à 727.50.

La Société Générale à 452.50, la Banque 
d’Escompte à 5ÛG.25 conservent sans efforts 
leurs cours précédents.

Nous retrouvons la Société de Dépôts et 
Comptes courants à 595 et le Crédit Lyonnais 
à 680.

En résumé les tendances de tous ces litres 
sont excellentes, leur progression n’est arrê­
tée que par l’ inertie du marché.

Le Panama s’inscrit à 45.
L’action de la Tour Eiffel se négocie à 

872 50, ce qui équivaut au cours de 972 50 
en tenant compte des 300 francs payés le 5 
courant.

Le comptant se familiarise de plus en plus 
avec les obligations des Chemins argentins el 
celles des Chemins de la Province de Saiila- 
Fé dont les garanties sont des plus sérieuses; 
les premières s’obtiennent à 437, les secondes 
à 595.50.

L’ obligation des Chemins Economiques est 
demandée à 576.

Informations financières. —  Le Progrès 
Financier, un des plus anciens organes de 
la presse financière est envoyé gratuitement, 
à titre d’essai, pendant deux moi*, à toute 
personne qui en fait la demande, place du 
Havre, à Paris.

AGENCE HAVAS
Le Conseil d’administration de la So­

ciété anonyme Agence Havas prévient 
Messieurs les Actionnaires que, confor­
mément aux résolutions prises dans l’as­
semblée générale du 23 juillet dernier, il 
sera payé, en échange du coupon n® 38, 
une somme de 40  fr. (impôt à déduire) 
pour le dividende de l’exercice 1888. Ce 
paiement aura lieu è partir du 15 août, 
aux caisses de la Société Générale^ 54 et 
56, rue de Provence, à Paris, et dans ses 
succursales à Paris et en Province.

32,380

La  souscription ouverte par VHarmonie 
Doloise, pour couvrir sesr frais de con­
cours, est bien accueillie de nos conci­
toyens. Ceux à qui la liste n’aurait pas 
encore été présentée, sont priés d’adres­
ser le montant de leur souscription à 
M. F. EU, président de la Société, ou à 
M. Ph. Malé, son directeur.

Le Maire de Dole a l’honneur d’infor­
mer que le recensement chez les entre- 
positaires récoltants aura lieu à dater de 
lundi 12 août courant.

. L e  M aire,
V ertrav .

La Compagnie des Chemins de fer de 
Paris è Lyon et à la Méditerranée met à 
la disposition des voyageurs, dans chacun 
des compartiments de ses voitures de 
1”  et 2* classe, un Guide-Album.

Ce volume, suspendu sous le filet par 
de légères courroies faciles à décrocher, 
donne la description de toutes les villes

Objets trouvés
Les déclarations suivantes ont été faites 

celte semaine au bureau de police :

M. Louis Péquillel, une chemise.
M. Paradon, un livret.
Mademoiselle Eva Jacquot, un jeune chien.
M. Emile Besançon, un chien.
Mademoiselle Jeanne Jublin, un porte- 

monnaie contenant une certaine somme qui 
a été remise à son propriétaire.

M. Sébastien Charles, un bouton de man 
cheltes d’une certaine valeur. _

M. Félix Usucre, un jeune porc qui a été
réclamé de suite. , n ■

M. Girard, garde champêtre a Crissey,
une paire de chaussures.

M. Louis Gavillol, facteur, une trousse de 
charpentier contenant différents outils.

Dole. — Le samedi 3 août, les cris au 
voleur étaient proférés dans la rue Saint- 
Georges par un individu qui en poursuivait 
un autre La police prévenue, s’est mise de 
la partie et a arrêté l’individu poursuivi dans 
la rue Pasteur el l’a conduit dans la chambre 
de sûreté. Il résulte de l’enquête qu’ il avait 
dérobé à un garde-forestier la somme de 
35 francs. Traduit devant le tribunal correc- 

I lionnel, il a avoué le fait et a été condamné 
à 30 francs d’amende.

Dole. — Dans la nuit de dimanche à lundi, 
un violent orage a éclaté dans notre contrée. 
La foudre est tombée au Boirhot, sur je  
château de Moulciel, appartenant à M. de 
Tovtot el a occasionné un commencement 
d’incendie qui a été immédiatement réprimé.

Dole. — Le 4 août, vers cinq heures du 
soir la jeune Marie Boudot, âgée de 39 ans, 
a été légèrement blessée à la tête par suite

Blois. —  Le 27juilleldernier, la nommée 
Barbaud, Marie, âgée de douze ans cherchait 
avec un bigot des vers pour aller à la pêche, 
lorsque tout à coup son frère Marcel, âgé de 
six ans, en ayant aperçu, s'élança pour les 
prendre au même moment où sa sœur donnait 
un coup de bigot, qui l’atteignit à la tête. 
Celte blessure ayant occasiouué des convul­
sions, ce pauvre petit est mort le 3 courant.

Crançot. —  Le 51 juillet, vers 5 heures 
du soir, M. Breton, Elle, rentrait chez lui, 
amenant deux voitures de foin attachée» l’une 
apès l’autre. Passant devant l’auberge tenue 
par M. Girod, Alfred, il prit le lournanlafin 
de preudre le chemin qui conduit chez lui. H 
vit cinq ou six enfants qui s’amusaient dans 
le fvssé de la route, au moins à 6 mètres des 
voilures, il ne s’en inquiéta pas davantage. 
Arrivé chez lui, il apprit que la jeune Mauri, 
Suzanne, âgée de 2 ans et demi, ayant voulu 
monter sur le limon de la deuxième voiture, 
était tombée el que la roue de devant lui 
avait passé sur la tête. Celte pauvre enfant a 
eu le Cîàne broyé, le sang lui sortait par le 
nez el les oreilles. La mort a été instantanée.

Au même moment un accident moins gra­
ve arrivait à la fromagerie. Un jeune enfant 
recevait sur les jan.bes de la recuite 
en ébulHion qui lui faisait de cruelles brû­
lures.

É T A T  C IV IL  DE DOLE
rfji au 8 août 1889

Nulw ^aace»

158. Moreau, Léon-Yictor.
159. Fautrelle, Pierre-Louis.
160. Nicolot, Abel-Auguste-Eugène-Alexan-

dre.
161. Claudon. Edouard-Léon Emile.

Deux sourires I
Autant est agréable le sourire qui vous 

montre, en arrière de lèvres fraîches, des 
dents blanches, nacrées, bien chaussées d’une 
gencive rose et ferme, autant produit l’effet 
tout opposé le même sourire ne laissant voir 
que des dents noirâtres, ébréchées, allongées 
démesurément par suite de la disparition de 
la muqueuse gingivale qui les recouvrait 
noTinalemenl. Cuinbieu doivent souffrir celles 
que la carie a condamnées à serrer éternel­
lement les lèvres pour cacher les dégâts jto- 
duils par elle dans leur dentition ! N’attendez 
pas d’en être là, chères lectrices, el toujours 
vous pourrez sourire franchement el large­
ment si dès aujourd’hui vous commencez à 
faire usagede ['E lix ir dentifrice des RR. PR. 
Bénédictins de l Abbaye de Soulac. •
Agent général : A. SEGUIN. —  Bordeaux 

Elixir : 2, k, 8. 12 el 20 fr.
Poudre : 3,25, 2 el 3 fr.
Pâle : 1,25 et 2 fr.

Se trouve chez lons les Par fumeurs,Coiffeurs, 
Pharmaciens, Droguisles d  ilerciers, etc.

32,258

B E R W X E S
18 ans de merveilleux Sucoèsi

Guérison radicale, sans opération, obtenu* 
souvent en  m oins de 15 Jours. Conség.

Ï ilns de ban dages . PârM.OAILLARD, médecin 
eia Faculté de Montpellier, quai Charité, 1, à Ly*s.

Moyens insulfisants...
Mener une vie régulière, s’abstenir de 

tout excès, sont autant de mesures hygiéni­
ques pouvant garantir, jusqu’à un certain 
point, le bon fonctionnement des voies diges­
tives. Mais il est une cause aux maladies de 
l’estomac contre laquelle tempérance, so­
briété, vie régulière, ne peuvent absolument 
rien : je veux dire la Carie dentaire.—  Quoi- 
qu’iudirecte, son influence nocive sur la di­
gestion n’en est pas moins certaine, et il n’est 
d’autre moyen de se mettre en garde contre 
celte cause de dyspepsie que d’user chaque 
jour pour les soins de la bouche, de VEltxtr 
Dentifrice des RR. P P  Bénédictins de l'Ab­
baye de Soulac.

Agent général : A . SEGUIN. —  Bordeaux 
Elixir: 2, H, 8, 32 e t2 0 fr.
Poudre: 3.23, 2 et 3 fr.
Pâle: 3.25 el 2fr.

Se trouve chez tous les Par fumeurs,Coiffeurs, 
Pharmaciens, Droguistes et Merciers, etc.

32,258
• _

MERCURIALE DES MARCflÉS DE DOLE
du 8 août 1889

Néant.
IH arin ges

Décèi*

227. Revoy, Constance, cultivatrice, épouse
Huinblol, 40 ans.

228. Petül, Louis-Victor, commis d archi­
tecte, époux Féry, 58 ans.

REVUE FINANCIÈRE

Paris, 7 août 3889.

La Bourse est absolument nulle. H suffit 
d’une demande ou d’une vente quelconque, 
si pou iniporlanle qu’ellê soit, 
cer les prix. Le 3 0/0 se traite à 84.90, le 
4 1/2 0/0 à 104.25.

i le double décalil.
> le quintal

Seigle, le double décalil. 
Orge id.
Maïs id. • « •
Haricots |d. • • •
Avoine |d. * • • •
Fèves id.
Pommes de terre d. décal. 
Pain,*3e kilogramme . . .  
Bœuf id.
Vache id.
Veau id. . . .
Porc id.
Mouton id. . . .
Beurre id. . . .
Œlufs, la douzaine...........
Foin, les 500 kilogramm. 
Paille id.

L e  Gérant: J.-B. P illot

ANNONCES
ON DEMANDE

UN APPRENTI
B O U L A N G E R

Chez M. M E U N IE R , rue Sl- 
Georges, à Dole.

îs

Etude de M* B A R IL L O T , no­
taire, et de M® V A L IN , avoué 
à Dole.

Vente sur Licitation

DE MAISON
ET VIGNE

dépendant des successions de» 
époux Beydeck-Courageux

L ’adjudication aura lieu en l ’é­
lude e l par le m inistère du 
notaire B A R IL L O T , le jeudi 
cinq septembre m il huit cent 
quatre v in gt neuf, à deux heu­
res du soir.

Désignation et mises à p rix
PflEMIER LOT.

Portion  de maison sise à Dole, 
rue Maillard, numéro 5, cons­
tru ite en pierres et couverte en 
tuiles ; cette portion composée de 
deux chambres au rez-de-chaus­
sée, une au premier étage, gre­
nier au-dessus du second étage, 
cour e l m oitié de cave.

L e  surplu-s de cette maison ap­
partient aux sieur» Choum elle 
et Mourey.

E lle jo int dans son ensemble 
de levant Cuynet, de couchant 
Laubier, de nord les mêmes, et 
de m id i la vue.

Mise â prix. . ■ . 80 fr.
DEUXIÈ.ME LOT.

V igne sise sur le territo ire de 
Dole, lieu d it Rougefer, section 
F , numéro 65, d ’une contenance 
de vingt-trois ares soixante cen­
tiares.

Mise à prix. . . • 250 fr. 
La  vente des biens sus dési­

gnés a été ordonnée par juge­
ments du Tribunal c iv il de Dole, 
en date des liu il mars dernier e l 
deux août présent mois, rendus 
entre dame Alexandrine Gadriot, 
sans prolession, demeurant à 
Dole, veuve du sieur Gustave 
Beydeck, agissant en qualité de 
tutrice légale de Anne-Jean- 
Cbarles Beydeck, m ineur, né 
de son mariage avec led it 
Gustave Beydeck, demanderesse, 
ayant pour avoué M* Valin,

E l M. Julien Stéphane Feii- 
vr ier, professeur de mathémati­
ques, demeurant à Dole, en 
qualité de tuteur d a tif d ’Adèle- 
V iclorine et Madeleine-Louise- 
Fanny Beydeck, mineures, issues 
du mariage de Charles François 
Beyedck et Marie-Edmée Tournu, 
leurs père e l mère, tous deux dé­
cédés, défendeur, ayant pour 
avoué Me Perrenol.

L ’adjudication aura lieu  en 
la présence, ou eux dûm ent ap­
pelés, de 3 ' François Moniot, né­
gociant, demeurant à Dole ; 2® et 
led it Feuvrier, en leur qualité 
de subrogés tuteurs, le premier 
des mineures Boydeck-Touinu, et 
le second du m ineur Beydeck- 
Gadriot, sus-nommés.

Le cahier des charges est dé­
posé en l ’ élude du notaire Ba­
rillo t.

Dole, le  dix aoûx m il hu it cent 
quatre-vingt-neuf.

L ’ avoué de la veuve Beydeck- 
Gadriot,

VALIN.

1”  qBalilé 2® qnxliU
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Etude de M« PE R R E N O T, avoué 
à Dole

par suite de surenchère

D 'IM E D B IE S
sis au territo ire de G evry

L ’ adjudication aura lieu  à l ’ au­
dience des vacations du T r i­
bunal c iv il de Dole, le  samedi 
sept septembre m il huit cent 
q u a lre -v in g l-n eu f, à huit
heures du matin.

Désignation des Immeubles
PREMIER LOT

Une maison sise au v illage de 
G evry , numéros 730 e i 733 du
cadastre, composiéede dpux cham­
bres au rez de-cliaussée e l à l ’ é­
tage, greniers sur le tout, cou-

Ayuntamiento de Madrid



La Réfmhlifjne du Jura
v e r t e  e n  t u i l e s .  U n  a u t r e  b â t i ­
m e n t  c o m p r e n a n t  g r a n g e  e t  
c h a m b r e  à f o u r  c o u v e r t  e n  t u i ­
l e s .  U n  j a r J i n  « l e  l a  s u p e r f i c i e  d e  
c i n q  a r e s  s o i i i a t U c - d i i  c e t i l i a r e s .

L e  so l  o c c u p e  u n e  supyer f îc ie  
d e  d e u x  ares  q u i n z e  c e n t i a r e s .

M i s e  à p r i x  n o u v e l l e :  1 ,'21)0 i r .
DEUXIÈME LOT

L i e u d i l  F i n  d u  P o m m i e r  a u  
M a r i ,  n u m é r o  2 CE| d u  p l a n ,  t e r r e  
d e  v i n g t  a res  c i n q u a n t e  c e n t i a ­
res .

M i s e  à p i i i  n o u v e l l e :  5 0 b f r .
L a  v e n t e  d e  ces i m m e u b l e s  a 

é t é  o r d o n n é e  p a r  j u g e m e n t  r e n d u  
a u  T r i b u n a l  c i v  i l  d e  D o l e  l e  t r e i z e  
j u i n  m i l  h u i t  c e n t  q u a t r e - v i n ^ t -  
n e u f ,  e n r e g i s t r é ,

E n t r e  \° M a r i e  M a i r e t ,  c é l i ­
b a t a i r e ,  m a j e u r e ,  d e m e u r a n t  à 
P a r i s  J

2 ® X a v i e r - T h é o d o r e  M a i r e t ,  
p r o p r i é t a i r e ,  d e m e u r a n t  à G e -  
v r y ,  a g i s s a n t  e n  q u a l i t é  d ’ a d m i ­
n i s t r a t e u r  l é g a l  d e  la  p e r s o n n e  
e t  d e s  b i e n s  d e  s o n  f i l s  m i n e u r  
E t i e n n e  M a i r e t ,  d o m i c i l i é  à G e -  
v r y ,  a y a n t  t o u s  M «  P e r r e n o t  
p o u r  a v o u é ,

A  l ’ e n c o n t r e  d e  M .  J o s e p h  M o ­
r e a u ,  c o m m i s - g r e f f i e r  au  T r i b u ­
n a l  c i v i l  d e  D o l e ,  e n  sa q u a l i t é  
d e  c u r a t e u r  à la  s u c t e s s i o n  v a ­
c a n t e  d e  C l a u i l e - I g r i a c e  T r o l y ,  
e n  s o n  v i v a n t  c u l t i v a t e u r  à G e -  
v r y ,  a y a n t  M e  P o u s o t  | O u r  a v o u é ,

L ’ a d j u d i c a t i o n  f u t  t r a n c h é e  
p a r  a c t e  d u  n o t a i r e  G u i l i a u m e ,  
d e  D o l e ,  d u  v i n g t - h u i t  j n i l l e l  m i l  
h u i t  c e n t  q u a t r e - v i n g t - n e u f  e n ­
r e g i s t r é  a u  p r o f i t  :

D u  s i e u r  H o n o r é  B a u d a r d ,  
c u l t i v a t e u r ,  d e m e u r a n t  à G e v r y ,  
p o u r  l e  p r e m i e r  lo t ,  m o y e n n a n t  
m i l l e  s o i x a n t e - d i x  f r a n c s .

2 ® D u  s i e u r  T h é o d o r e  M i t -  
t a i n e ,  c u l t i v a t e u r  au  m ê m e  l i e u ,  
p o u r  l e  d e u x i è m e  l o t ,  m o y e n n a n t  
d e u x  c e n t  s o i x a n t e  f r a n c s .

M a i s  p a r  a c t e  p r i s  au  g r e f f e  d u  
s i è g e ,  l e  t r o i s  a o û t  m i l  i i u i t  c e n t  
q u a t r e - v i n g t  n e u f ,  e n r e g i s t r é ,  l e  
s i e u r  X a v i e r - T l i é o d o i e  M a i r e t ,  
s u s - n o m m é ,  a g i s s a n t  e n  s o n  n o m  
p e r s o n n e ] ,  a f o r m é  u n e  s u r e n ­
c h è r e  d u  s i x i è m e  s u r  ce s  d e u x  
a r t i c l e s .

L e  c a h i e r  des  c h a r g e s  e s t  d é ­
p o s é  a u  g r e fT e  d u  s i è g e ,  o ù  t o u t e  
p e r s o n n e  p e u t  e n  p r e n d r e  c o n ­
n a i s s a n c e .

L ’ a v o u é  p o u r s u i v a n t , c o n s t i t u é  
p o u r  l e  s u r e n c h é r i s s e u r .

P E R R E N O T .

E t u d e  d e  M® B E R R I G N O T ,  
a v o u é  à D o l e ,EXTRAIT

de Jugement nommant 
conseil judiciaire

D ’ u n  j u g e m e n t  p a r  d é f a u t  
r e n d u  p a r  l e  T r i b u n a l  c i v i l  d e  
p r e m i è r e  i n s t a n c e  d e  D o l e ,  e n  
d a t e  d u  t r e n t e - u n  j u i l l e t  m i l  
h u i t  c e n t  q u a t r e  v i n g t  n e u f  e n ­
r e g i s t r é ,  i l  r é s u l t e  q u e :  M .  A u ­
g u s t e  d e  V a l d a h o n ,  s o u s - o f f i c i e r  
a u  p r e m i e r  r é g i m e n t  d e  c u i r a s ­
s i e r s ,  e n  g a r n i s o n  à A n g e r ,  d o -  
m i o i l i é  à D o l e  a é t é  p o u r v u  d ’ u n  
c o n s e i l  j u d i c i a i r e ,  e t  q u e  M .  
P i d o u x ,  d i r e c t e u r  d u  C o m p t o i r  
d ' e s c o m p t e ,  d e m e u r a n t  à D o l e ,  
a é t é  n o m m é  p o u r  r e m p l i r  ces  
f o n c t i o n s .

P o u r  e x t r a i t  c e r t i f i é  s i n c è r e  e t  
v é r i t a b l e  p a r  l ’ a v o u é  s o u s s i g n é ,  
c o n s i i t u é  p o u r  M .  l e  c o m t e  L o u i s  
d e  V a l d a h o n ,  p r o p r i é t a i r e ,  d e ­
m e u r a n t  à D o l e ,  d e m a n d e u r  e n  
n o m i n a t i o n  d e  c o n s e i l  j u d i ­
c i a i r e .

D o l e ,  l e  s e p t  a o û t  m i l  h u i t  
c e n t  q u a t r e - v i n g t - n e u f .

B E R R I G N O T .
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, PHARMACIES ANGLAISES, RUE CASTIÛUONE, 2, 
ET AVENUE DES CHAMPS ELYSEE8, 62, PARIS.

A LOUER A MENOTEY
p a r  an  o u  p a r  m o i s

m PAVILLON
C o m p r e n a n t  s a l o n ,  s a l l e  à 

m a n g e r ,  c i n q  c l i a n i b r c s  à c o u  
c h e r ,  c u i s i n e  e t  c a v e .

A TEADRE OE A LOl'ER
à d e s  p r i x  t r è s - m o d é r é s  

7  h e c t a r e s  e n v i r o n  d e  c h a m p s  
e t  p r é s  e t  u n e  m a i s o n  d e  c u l t i ­
v a t e u r  s u r  M t n o l e y ,  F r a s n e s  e t  
C h e v i g n y .

S ’ a c i r e s s t r  à M® J E A N M N ,  n o ­
t a i r e  à v i e n o l e y .

O f f i c e  d u  C o m m i s s a i r e - P r i s e u r  
d e  D o l e .

M D B Ü I L S I R
ET MATÉRIEL DE CHARROI

a vendre hlix enchères
p o u r  cause de départ

L e  d i m a n c h e  11 a o û t ,  à d e u x  
h e u r e s  a p r è s - m i d i ,  an  d o m i c i l e  
d e  M .  T h i é b a u d ,  Si l a  B e d u g u e ,  
f a u b o u r g  d e  D o l e .

V o i r  les  a f f i c h e s  p o u r  l e  d é t a i l .  
A u  c o m p t a n t  e t  Ü OjO e n  sus 

d u  p r i x .

E l u d e  d e  M® J O V I G N O T ,  
n o t a i r e  à D o l e .

TERRIINÜ BATIR
rue St-Etienue,

E T  m M i m
sur Dole,

A VEADRE A IX  ENCHÈRES
L e  m e r c r e d i  21  a o û t  1 8 8 9 , à 

d e u x  h e u r e s  d e  P a p r é s  m i d i ,  à 
D o l e ,  e n  P e l u d e  de  M® J ü V I -  
G N O T .

D E S I G N A T I O N  
Territoire de Dole-

ARTICLE PREMIER

T e r r a i n  èt b â t i r
U n  t e r r a i n  e n  f a ç a d e  s u r  la  

r u e  S t - £ t i e n u e ,  j o i g n a n t  d ' u n  
c ô t é  M .  L a u r e n c y  e t  d e  l ’ a u t r e  
M .  C r e v o i s i e r ,  e t  se  p r o l o n g e a n t  
j u s q u ’ à l a  c o u r  d e  la g a r e .

C e  t e r r a i n  a u n e  s u p e r f i c i e  
d ’e n v  i r o n  2 3  a r e s  c o u p é  e n  d e u x  
p a r t i e s  p a r  la r u e l l e .

ARTICLE DEUX

A la  P a il le ,  t e r r e  d e  6 6  ares ,  
s e c t i o n  B .  n® 8 5 , j o i g n a n t  la 
r o u l e  d e  B e s a n ç o n ,  l e  c h e m i n  d e  
f e r  d e  P o l i g n y  e t  l e  j a r d i n  d e  
M .  B l a n c h e .

ARTICLE TROIS

Sous P lu m o n t j  t e r r e  d e  5 3  
ar e s  7 0  c e n t i a r e s ,  s e c t i o n  F ,  
U® bOC, a b o u t i s s a n t  s u r  l e  c h e ­
m i n  l o n g e a n t  au  m i d i  l a  c a s e r n e  
e n  c o n s t r u c t i o n ,

ARTICLE QUATRE

A u x  B la in e s ,  t e r r e ,  v i g n e  
d é f r i c h é e ,  d e  hk a r e s  7 0  c e n t i a ­
res ,  s e c t i o n  F ,  n®* 1 0 1  e t  1 0 .5 .

O n  p o u r r a  t r a i t e r  à l ’ a m i a b l e  
m ê m e  a v a n t  l e  j o u r  f i x é .

S ’ a d r e s s e r ,  p o u r  l e s  r e n s e i g n e ­
m e n t s ,  à M® J O V I G N O T .

E t u d e  d e  M «  J O V I G N O T ,  n o t a i r e  
à D o l e

FR£ DE~4S ARES
s u r  D o le ,  à  la  F e iw t te ,

J o i g n a n t  v e u v e  P e r r o t ,  M .  d e  
T o y t o l  e t  M l l e  B o u v i e r ,

A VENDRE A i l  ENCHÈRES
L e  j e u d i  2 2  a o û t ,  à d i x  h e u r e s  

d u  m a t i n ,  à D o l e ,  e n  l ’ é t u d e  d e  
M® J O V I G N O T .

E n t r é e  e n  j o u i s s a n c e  i m m é ­
d i a t e  e t  f a c u l t é  p o u r  l e s  p a i e ­
m e n t s .

E l u d e  J e  M* P E B R O T ,  n o t a i r e  
â C h  àuss in ,  ( J u r a ) ,  s u c c e s s e u r  d e  
M e B U I O T .

A  V E N D R E
aux enchères et en détail 

L e  d i m a n c l j c  “i b  a o û t  1 8 8 9 , à 
d e u x  heurc.'^ d u  s o i r  à B a h o n ,  
c a u l o n  d e  C l i a u s s i n ,  en  la 
s a l l e  d e  la  M a i r i e  p a r  lo  m i -  
n i s l è i ’e  d u d i t  M '  P E B B O T .

. UN  DOMAINE
S i t u é  s u r  les  l u r r i l o i r e s  d e  

R a l i o n .  S i  B . i r a in g .  e t  It- D e s -  
c h a u x  e t  c o m p r e n a n t  :

UNE VASTE MAISON
d ’habitation et d ’exploitation  

2 8  h e c t a r e s  7 2  a i e s ,  e n  t e r r e s  
l a b o u r a b l e s ,  e t  10  lie< la r e s  8 2  
a r e s ,  e n  p r é s  d ’ u n  très b o n  l a p  

p o r t .
J o u i s s a n c e  i m m é d i a t e .  —  12 

ans  d e  t e r n i ?  p o u r  le s  p a i e m e n t s .
P o u i '  t o u s  r e n s e i g n e m e n t s ,  e t  

m ê m e  p o u r  t r a i t e r  d e  g r é  h g r é  
p o u r  l e  b l o c  a v a n t  les e n c h è r e s ,  
s ’ a d r e s s e r ,  à M® f ' E B B O T ,  n o ­
t a i r e  h C l i a u s s i i i  .

E l u d e  d e  ,\1® r O B N A S A B I ,  n o ­
t a i r e  à D o l e .

mcf\ BATIRA VENDRE
J o i g n a n t  les n o u v e l l e s  c a se rn es  

e n  c o n s l r u c U o i i

«ODE.̂  nlJNliliRH:
M a d a m e  F r a n c i s  l . E N O I R  a 

l ’ h o n n e u r  d e  p r é v e n i r  l e  p u b l i c ,  
q u ’ e l l e  v i e n t  d e  r e ,  r e n d r e  le  
m a g a s i n  q u ’e x p l o i t a i t  M m e  C h a r -  
v i u .  r u e  B e s a n ç o n ,  2 5 . e t  q u ’e l l e  
f e r a  t o u t  St>n p o s s i b l e  p o u r  
c o n t e n t e r  la  n o m b n  use  c l i e n t è l e  
q u i  e x i s t a i t .

CHIEN H ARRETVEM)RE
C e  c h i e n  b r a q u e ,  à c o u r t e  

q u e u e ,  a n ê l e  e t  r a p p o r t e  t rès-  
b ie n  lou le .s  s o r t e s  d e  g i b i e r

O n  l e  v e n d r a  à l ’ essai si o n  
l e  d é s i r e .

S ’ a d r e s s e r ,  à F r a n ç o i s  Pusse t ,  
à B a h o n .

A
p o u r  cause de santé  

U N E

BONNE IMPRIMERIE
A v e c  j o u r n a l  l i e b d o m a  la i r e ,  

2  presses  M a r i n u n i , m o t e u r  O t t o ,  
a t e l i e r  d e  s t é n o t y p i e ,  m a t é r i e l  
c o m p l e t .

S ’ a d r e s s e r a  l ’ A g e n c e  H a v a s , ' ' t  
p l a c e  d e  la  B o u r s e ,  à P a r i s ,  aux 
i n i t i a l e s  A .  B .

UNE JEUNE PERSONNE
S a c h a n t  f a i r e  la  c u i s i n e ,  

c o u d r e ,  r e p a s s e r  e t  t e n i r  u n  m é ­
n a g e ,  d é a i r e  se  p l a c e r  d a n s  u n e  
m a i s o n  b o u r g e o i s e .

E l l e  p e u t  f o u r n i r  l e s  m e i l l e u r s  
c e r t i f i c a t s .

S ’ a d r e s s e r  au  b u r e a u  d u  j o u i -  
n a l

G U E R I S O I ^
CERTAINE
DI TOOTII LXB

A.FFECT10M6 
d« I»

Dartres. Protigo 
Eesémas,Herpès 
Psoriasis,Lgpot 
Pityriasis,lcDè,

etc.

et RADICALE
l«à

PLAIES 
St ULCÈRES 
VARIQUEUX
coniif/érâe 

in c u ra b le s  
par les 

AfâUec/f?s /et 
olua oélèbrei

Le Traitement ne dérange nulle­
ment du travsJlf il est à la portée 
(les pclUes bourses, et, dès le jour, 
il produit une amélioralinn sensible.

fad. àM.LENOHMAND,Mé<l.-8p«»'*,#f. A 
S(-l/es/;e,àMelun(S..<'t-M.)i'M!‘U'it.erai.p’eorr6''p.

A  A M © 1) I E 1R

8 ’ a d n s c e r  à \l. P O I N T A I B E ,  
a u b f ' r g i ' - t e ,  f a u b o u r g  d e  C l i à l o n .  
2 0 , n D o l e .  2

UNE PERSONNE
P o u v a n t  f i ispo .ser  d e  l i ’o i s  

l i pu r es  [ l a r  j o n r ,  d a n s  la m a t i n é e ,  
d é s i r e  les e m p l o y e r  p o u r  f a i r e  un  
m é n a g e .

M. EDMOND BOISSON
A  l ’ h o n n e u r  d ’ i n f o r m e r  le  

p u b l i c  q u ’ i l  v i e n t  d ’ i n s i a l l e r ,  
2 5 , p l a c e  d e s  C a m u s ,  à D o l e ,  
u n  c o m m e r i e  d e  v i n s  e n  g r o s ,  e t  
q u ’ i l  es t  t o u t  à sa d i s p o n t i o n  
p o u r  l u i  l i v t e i '  d e s  v i n s  n a l u r e i s  
e t  d e  c r û s ,  à d e s  p» ix très  a v a n  
t a g e u x .

M ADAM E GUYOT
j accoucheuse jurée

P r é c é d r m m c n l  r u e  A r n e y  , 
n® 2 , à D o l e ,  a l ’ i i o t i n e u r  d ' i n -  

, f o r m e r  q u ’ e l l e  d e m e u r e  a c l u e l l e -  
m e n t  r u e  B e s a n ç o n ,  n “ 1 1 , au- 

; dessus  d u  m a g a s in  d e  p â t i s s e r i e  
d e  M .  M o r e a u .

PERNET, AUGUSTE P
4, rue St Jacques 4, 

à Dole,
Professeur breveté p o u r  rensei­

gnement de la gym n a stiq u e ,

A  1 h o n n e u r  d e  p r é v e n i r  q u ’ i l  
d o n  l ie ra  « les l e ç o n s  p a r t i c u l i è r e s  
e t  à d o m i c i l e .

n .  E H l l E  FBAEEOIE
C h i r u r g i e n - D e n t i s t b  

A  D o l e ,  C o u r s S a i n t - M a u r i s ,  n® S
Visible tous les jours de 9 à ///». 

et de 1 à4 heures.
78 b

i o y i !  W ïâ m
. ,   ̂ l e  C É LÈ S F Î2

RËaËNÉRATEüR D£S CKEVEÜK

Avez-vous des cheveux gris?
Avez-vous des pellicules? 

f  03 cheveux sont ils faibles ou tombent ilsî 
fiii O VI

Employez le R O YA L  W INDSOB, Ce pro- 
tlail p ir  exceüenco rend aux Cheveux g ii j 
la coulbU" et la  beautô naturelles de )a 
f.unesse I I  arrête la ohute des Cheveux 
t-t. taU clisparaitre lea Pellicules. Il epl la 
fiEUL Régénérateur des Cheveux nié li  lUé, 
lljaultats inespérés. — Vente tcujouis 
ero^Bseinte. — l'Aiger iiir les llurons l's n-<itf 
RüYAL WIND'OR. — Se trouve chez CoiuL-ur. 
r»rfuniear«. i-n /larmij et dcnii-flfl/'ons.

ENTREPOT : 22, ru? HB VÊchitiular, PAHS 
Envoi franco sur demande du prospectus 

contenant détails et attestations.

S e  t r o u v e  à D o l e ,  c h e z  M l l e  
B o u i l l y ,  3 â ,  r u e  B e s a n ç o n .

LES ODES D’HORACE
TRADICTIOSI ESI VERS PAR ERSEST FIGEREY

PRÉFACE DE JEAN MACÉ

Un volume in-8, prix: 3 fr.-Par la poste 3 fr, 50 c.
I*

E n  v e n t e  c h e z  l ’ a u t e u  , 1 8 , r u e O b e r f k a m p ,  à P a r i s ,  e t  à D o l e ,  c h e z  K R Ü G E L L ,  l i b r a i r e .

10 lu ’c l a i e s  f i e  i f - r r eç  c l  prés  
su r  h: l« n  i l o i r e  J e  Brc\  ans 

S ’ . i t l r t s s c r  à M I S A B t V ,  p i o -  
p r i é l a i r e  à Brcvai i^i .

J o u i s s a n c e  d e  s u i t e .

A  L O U E R

BEAU MAGASIN
S itu é  au centre de la ville

■ S ’ a d r e s s e r  fi Me P . l i U N F E .  
a v o u é  à D o l e .  2 f -

M A T É R I E L
D ’A U B E R G E  

\ VENDRE A L'.OllADLIi

ATELIERS
D E  CON.S’I'RUCTION

DE CUVIER FILS
A  S l E O N C Ü U B T  [ Ih iv u s )

O n  d e m a n d e  d e s  o u v r i e r s  
t o u r n e u r s  c o n n a i s s a n t  b i e n  l e  
t o u r  p a r a l l è l e  e t  à f i l e t e r .

LOGEMENT
A  L O D E i

r u e  B e s a n ç o n ,  n® 1 I , au  p r e m i e r
t ' i a go .

S ’ a d r e s s e r  A M, M O K F A U ,  pà -  
l i s s i e r .

O N  n t f l l N D E
 ̂ J J N  . I i : i  N L  l I O M M l i ;  ,1e i ( )   ̂

2 5  o j is  [ o u r  lit) n ién agt*
u n  e l i e v  I

I n u i i l e  d e  >e p i é  e / i U r  a?n, ,\̂  
b ( m n « s  n d ’é r e n c e s .

S  a d r e s s e r  a u  b u r e a u  d u  . lo i i r .  
n a l .  U-)

M -  B É R Ü D
CHIRURGIEN-DENTISTE

A  1 l i o n n e i i r  d e  p f é v e n i r  q i , ’  ̂
p a r t i r  d u  l ‘ r j t i i n  p r o c h a i n ,  son 
c a b i n e t  sera  t r a n s f é r é  r u e  M o n t .  
B o l a n d ,  n® ! 5 , m a i s o n  Bi ’c l i l l o t

A  vendre A l’/imiable
UNE

M A U ù m
C H A M P S  ET  V IG N E S

S i  lu es  . ^ S A \ 1P A N S

S ’adre.vser  à M  M o n t a  
b u i s s i e r  à D o l e .

gnon^

\  lOl  Ell
AXJ CLOS STJGNATJX

DN APPARIEM ENT
D E  S I X  P I È C E S

AVEC U\ B0\ J\R!H\ FRUITIER

DEON APPARTEMENTSA l OlIfili
B u e  M o n t - B o l a n d ,  n*  15

S ’ a d r e s s e r a  M ^ e  B a g n i r i ,  m ê m e  
n ia i s o t i .  2' t-a

HIISOS DE MNTÉ
F T  Ü ' A C C O U C H E M F N T

Confort-Discrétion - Soins
rME FRANÇOIS

A c c û i U ’ ben.se,  t ,  a v e n u e  T i v o l i ,  
e t  /»2, m e  S t - P i e r r e ,  i n é s  la p o r t e  
S t  P i e r r e ,

AVIS TRES IMPORTANT
La  véritable t u i l e  d ’^ l t k i r c l l ,  la meilleure du 

monde, trouve s e u l e m e n t  dan.s Iqa vastes chaii- 
tiers et magasins do chez M .  I D A - L P H I N -

marchand de bois do construction 
rue St-Etienne, à Dole (Jura),

SE .HEFIER IIES ’̂Ui
■ 2 8  - - a

â »  S E l T â M J ] )
Mécanicien à Dole, an bas des grands escaliers

Location de bicycles, bicyclettes et tricvdcs.
Echange et réparations. —  Travail soigné. *

P i‘ix modérés.

d o l e - j u r a .

PLACE T  BATIR
A VENDRE

Joignant les nouvelles casernes en construction 
convenant à tout genre de commerce. ’

S ’adr s r ti madame D A L P H IN -N O IR O T  rue 
des Arènes, 44. ’

M  u â i r a o M
ASSl'RtNCES A PRIMES FIXES CONTRE LTXCENDIE

Capital : 5,000,000 de fr.
D O L E  a ± 3 E o A N Ç O N ,  5 . r u e  d u  C h a l e u r

J o u r  t o u t  c e  q u .  c o n c e r n e  l ’ a d m i n i s t r a t i o n  d e s  p o l i c e s  d e  c e l t  
a g e n c e  s a d o s s e r  M  F .  l ’ E l l R I N ,  a g e n t  g c „ é . . , l  4 L a n ç o n  

A  c e t t e  a j p e s a e  o n  d e m a n d e  d e  b o n s  S o u s - A g e n t s  pou . -  l ’a , - , on d i s  
s e m e n t  d e  D o l e ,  b o n n e  r e m i s e .  -  H é f é r e n c e  e l i g e e .HORAIHE DU CHEMIN DE FEE

SE R V IC E  D ’ETÉ
B Ê P A R T  » £  DOLE

V e r »  U ljo n r . —  6  h. 40 ; 9 h. 25; 
matin. — 3 h. 30 ; 7 h. 5; iü h . 
15 Sûir.

V e r »  B E «E K Ç O N . ^  2 h. 57: 4 h.
45 ; 7 h. 35 ; U  h. 7 , matin; —  
4 h. 5 i ;  5 h. 9 ; 8  h. 17 soir.

V e r »  « c r r .n A K O . - 2  h. 37; 7 h. 52
H  h. 25 matin. —  4 h. 32 • 
8  h 2 0  soir. ’

V e r »  C H ALO N . _  4 h. 29; 6  h. 
56 ; 11 h. 10 matin. —  4 h. 27: 
7 h. 10 soir.

V e r »  P O I.K ;x t . -  6  h. * (iraia 
du lundi); 7 h. 58; i l  h. 30matin. 
— 4 h, 43 soir.

A B R IV Ê E  A »O L E

" ‘ i n T r *  - : 2 L 5 2 ; 7 h .  2i
iU  h. 55 matin. —  4 h 14- 8 
7 soir. ’

- 6  h. 3 1 ; 9 
I n. o8 soir. —  3 h 2 

6 h ,  49; 10 h. 15 soir.

D e  n iO rC D A R D . —  6 h 24 -9
I,™ ;?"- s  h. I 6 ; 6 h ’. 5i 

Iü h . 25 soir.

o e  C H ilO W , _  7 h. ( 7 ;  10 h imat.„._3h. 54;6h,S3; 9 I
44 soir. ’

D e  P O L IG K T .  -  8 h. 23 mati,
I 0 h. 5 ; (train i
iuDdt) ; 9 h. 50 soir. ^

•■wrinniginni—nnm u iinm. HIJ— WII, ,i I '•**"i^^^***w *****»* ‘ —MyrnmwiiiTi • •-nrT*‘*yw*iFVTWi
Dole. ^ Im prim erie PILLOT

Ayuntamiento de Madrid




